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DISCOURS 


A LA  NATION  CORSE, 


AJfemblée  pour  VEleclion  des  Députés 
aux  Etats  - Généraux. 


F (Le: 


Par  un  de  fes  Compatriotes. 


JVIessieurs, 

Lors  qu’en  i7<5p  , nous  eûmes  le  bonheur 
de  devenir  Sujets  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne, 
& de  ne  plus  dater  fous  la  domination  de  la 
* République  de  Gènes , nous  crûmes  devoir  ob- 
tenir les  mêmes  avantages  & vivre  fous  les 
mêmes  loix  que  les  autres  Provinces  de  la 
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France  ; mais  loin  de  jouir  de  ce  bonheur,  tous 


les  abus  & les  injuftices,  que  le  defpotifme  feul 


peut  enfanter  , ont  été  commis  dans  Tlfle  , 
contre  la  volonté  ôc  les  vues  bienfaifantes  de 
Sa  Majefté, 

Si  nos  juftes  plaintes  ne  font  pas  encore  par- 
venues jufqu  aux  pieds  du  Trône  , c’eft  parce 
qu’elles  ont  été  étouffées  par  le  crédit  des  gens 
employés  pour  Sa  Majefté  , tant  en  France 
qu  en  Corfe  , Ôc  par  les  humiliations  que  nos 
Députés  & autres  particuliers  ont  fouffertes  pour 
pour  avoir  dit  la  vérité  (a), 

C’eft  cette  même  vérité  , Messieurs  , que 
nous  devons  aujourd’hui  mettre  fous  les  yeux  du 
Monarque  , en  dévoilant  les  horreurs  & le 
gafpillage  commis  dans  cette  malheureufe  Ifle; 
puifque  Sa  Majefté  employé  les  moyens  de 


(^z)  M.  l’Evêque  d’Aleria  & M.  le  Comte  de  Pe- 
triconi , Députés  de  la  Corfe  , en  1777  , furent 
exilés  à l’inftance  de  M.  Cofter  l’ainé  , qui  furprit 
la  Religion  de  M.  Taboureau  , alors  Contrôleur- 
Général  des  Finances  , & de  M.  le  Comte  de  Saint- 
Germain  , Miniftre  de  la  Guerre , pour  favorifer 
M.  le  Comte  de  Marbeuf , Commandant  dans  l’Ifle  , 
& mériter  fa  proteclion  auprès  du  Miniftre  de  la 
Feuilles  des  Bénéfice. 
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procurer  â fes  Peuples  le  bonheur  le  plus 
parfait. 

Nous  lui  Tommes  à charge  de  200,000  livres 
pour  fupplément  du  civil  feulement , non  com- 
pris 1,200,000  livres  que  Sa  Majefté  facrifie* 
tous  les  ans  en  Corfe  pour  les  dépenfes  extraor- 
dinaires , fans  y compter  la  folde  des  trou- 
pes, Ôcc.  (b).  Enorme  dépenfe  , dont  l’emploi 
a toujours  été  inconnu  (c). 

Comment  eft-il  pollible.  Messieurs  , que  la 
Corfe  payant  au  Roi  6oo,ooo  livres  tous  les 
ans  , tant  en  droits  d’entrée  & de  fortie  , que 
des  vingtièmes,  &c.  peut  encore  être  à charge 
au  Gouvernement  ? Cela  ne  peut  pas  être , 
Messieurs  , & fi  quelqu’un  de  nous  eût  eu 
connoifl'ance  de  la  difllpation  de  pareilles  Tom- 
mes , & eût  ufé  par  Ton  filence  d’une  lâche  & 
balTe  complaifance  envers  ceux  qui  ont  admi- 
niftré  la  Corfe , il  fe  feroit  rendu  criminel  & 
feroit  refponfable  envers  Dieu,  le  Roi  & la 
Nation. 


(^)M.  Necker  , tom.  a , Chap.  la  , pag.  de 
fon  Ouvrage  fur  l’Adminiflration  des  Finances. 

(c)M.  Necker,  même  Chap.  de  fon  Livre  , dé- 
clare que  jamais  il  n’a  pu  être  inftruit  de  l’emploi  de 
cette  derniere  fomme. 
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Nous  devrions  rougir , Messieurs,  d’en- 
tendre dire,  chaque  jour,  que  nous  fommes  à 
charge  à l’Etat,  tandis  que  nous  payons  au-delà 
de  nos  facultés. 

Sous  la  domination  de  la  République  de  Gè- 
nes , nous  ne  payions  que  100,000  liv.  envi- 
ron , avec  autant  de  facultés  qu’aujourd’hul , 
fans  faftc  ù fans  corruption  de  mœurs. 

Sous  le  Général  Pafcal  Paoli  ( à qui  nous 
fommes  redevables  d’appartenir  aujourd’hui  au 
plus  puifTant  & au  plus  jufte  Monarque  de 
l’Europe),  la  contribution  n’a  jamais  été  au- 
delà  de  100,000  livres. 

Il  femble.  Messieurs,  que  l’honneur  Corfe 
& l’intérêt  de  la  patrie  foient  bannis  de  nos 
cœurs.  Ne  fommes-nous  pas  toujours  Corfes? 
Ne  fommes-nous  plus  les  mêmes,  ou  les  def- 
cendans  de  ceux ‘qui,  pendant  quarante  an- 
nées confécutives  de  guerre,  ont  courageufe- 
ment  défendu  ce  même  honneur  & les  droits 
de  la  liberté?  Pourquoi  donc , aujourd’hui,  vi- 
vre dans  une  léthargie  aullî  funefte  au  bien  pu- 
blic? De  quoi  s’occupent  donc  ces  douze  Dé- 
putés Nobles  , réfidans  par  quartier  à Baftia  , 
auprès  de  l’Adminiftration  > Pourquoi  ne  veil- 
lent-ils pas  au  gafpillage  , aux  abus  de  tous 
genres,  aux  partialités,  &c.?  Pourquoi  ne  font- 
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ils  pas  des  repréfentations  fur  les  lieux-mêmes, 
aux  Commiffaires  départis  ? Et  s'ils  ne  font  pas 
écoutés , que  ne  s'adreflent-ils  aux  Miniftres  du 
Roi  ? L'Adminiftration  aujourd'hui  très-portée' 
pour  le  bien  public  les  écoutera,  & réfor- 
mera ces  abus  énormes. 

C'eft  donc  à yous , Messieurs  , à éclairer 
la  religion  furprife  du  Monarque.  C’eft  aujour- 
d'hui le  temps  propice  à tout  dévoiler  fans 
crainte,  à faire  connoître  les  abus  commis  en 
Corfe,  qui  feuls  nous  rendent  à charge  à l’état 
malgré  nous. 

C'eft  à préfent  que. la  Nation  entière  doit 
faire  connoître  le  defpotifme  exercé  en  Corfe  , 
expofer  les  déprédations  & les  injuftices,  & 
prouver  que  ce  que  j'avance,  loin  d'être  exa- 
géré , n’eft  pas  la  cinquième  partie  des  maux 
qui  affligent  la  Nation. 

Vous  êtes  ici  affemblés , Messieurs,  pour 
élire  les  Députés  aux  Etats  •-  Généraux  du 
Royaume  de  France  ; choififfez  les  plus  dignes 
de  l’être , éloignez  de  vos  coeurs  les  pallions 

l'envie , bannilTez  les  intrigues  & la  cabale , 
que  la  bonne  harmonie  régné  dans  les  trois 
ordres , pour  ne  faire  qu'un  corps  & un  même 
efprit. 

Choififfez  des  perfonnes  éclairées  , des  pa- 
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trlotes  exempts  de  partialité , incorruptibles , 
prêts  à fe  facrifier  plutôt  que  de  commettre 
la  moindre  bafTelTe  en  face  de  toute  la  France 
aflemblée. 

Ceft  de  votre  choix.  Messieurs  , que  dé- 
pendra le  bonheur  de  la  Corfe  ou  la  conti- 
nuité de  fes  malheurs. 

La  population  de  Corfe,  félon  le  dernier 
dénombrement , fe  monte  à ij'OjOOO;  mais  on 
pourroit  affurer  à Sa  Majeflé , qu’elle  va  juf- 
qu  à 200,000.  L’erreur  du  dénombrement  vient 
de  ce  qu’on  difoit  en  Corfe,  que  l’on  devoit 
impofer  la  Capitation , & faire  payer  fix  livres 
par  tête  ; alors  ce  bruit  portoit  prefque  tous 
les  chefs  de  famille  à déclarer  le  nombre  de 
leurs  enfans  moindre  qu’ils  le  pouvoient. 

Mais  quand  même  on  ne  compteroit  en 
Corfe  que  i5'o,ooo  âmes,  à.raifon  de  la  po- 
pulation de  la  France  de  2^,000,000 , en  cal- 
culant un  député  par  20,000  âmes,  nous  de- 
vrions avoir  huit  Députés  {d), 

{d)  Pour  le  Clergé. 

Un  Evêque  ou  Bénéficier. 

Un  Curé  ou  Vicaire. 

Pour  la  NobleJJe. 

Un  Homme  d’Epée. 

Un  Homme  de  Loi. 
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Maïs  huit  Députés  ne  feroîent  pas  fuffifans. 
il  en  faudroit  au  moins  douze  (e) , parce  qu’en 
Corfe  chaque  individu  de  toutes  conditions 
eft  propriétaire  de  biens-fonds , plus  ou  moins, 
& chacun  eft  en  droit  de  défendre  fa  propriété. 
En  Corfe  5 il  n’y  a pas  de  vaftaux,  ni  gens  à 
gages  ; mais  tous  gens  nés  libres; 

Il  feroit  donc  convenable  de  demander  à 
Sa  Majefté  un  nombre  des  Députés  Corfes , 
fuffifant  dans  l’état  aduel  des  chofes.  Nous 
n’en  avons  jamais  eu  que  trois  par  chaque  dé- 


Pour  le  Tiers-Etat» 

Un  Propriétaire. 

Un  Laboureur. 

Un  Capitaine  de  VailTeau  (ij. 

Un  Négociant  ou  Marchand. 

( c)  M.  Coder  l’aîné  , a dit  à M.  Perreau,  Secrétaire 
du  Gouverneur  de  Corfe , que  ladite  Ifle  n’auroit 
tout  au  plus  qu’une  députation  aux  Etats-Généraux  • 

Mais  toute  forme  de  convocation  pour  la  Corfe  , 
différente  de  celles  adoptées  pour  les  Provinces  de 
France , feroit  illégale. 

(l)  De  tous  les  écrits  produits  fur  les  Etats-Généraux  , aucun 
n’a  fait  mention  de  la  Marine  marchande  ; il  femble  qu’en 
France , l’on  ignore  que  l’utilité  de  cette  ciafle  , aulU  propr  e 
à la  guerre  , qu’au  commerce  , peut  aller  d’égalité  avec  la 
claffc  des  Labouteurs.  Si  on  a peine  à fe  le  perluader  , qus 
l’on  confultç  à ce  fujet  la  Hollande  ôc  l’Angleterre. 
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putatîon  à la  Cour,  de  trois  ans  en  trois  ans, 
6c  par  conféquent  un  Député  de  chaque  or- 
dre ; de  la  plupart  du  temps , le  Tiers-Etat  a 
été  repréfenté  par  un  Noble.  Quel  intérêt  pre- 
noit-on  aux  Communes  ? 

On  ne  voit  pas  quaucune  députation  ait 
difeuté  jufqu  à préfent  les  droits  de  la  Nation, 
ni  même  Tintérêt  du  Roi  ; leur  miflîon  n’a 
abouti  qu’à'  des  chofes  vagues  & frivoles , à 
des  privilèges  de  Noblefle,à  des  titres,  à l’in- 
térêt perfonnel , &c. , fans  penfer  à l’intérêt 
public;  & prefque  tous  les  Députés  venus  en 
France  ont  été  nommés  par  la  cabale  des 
Admîniftrateurs  & par  les  intrigues  de  la  No- 
blelTe , parce  que  l’on  a fuivi  jufqu’aujourd’huî 
la  forme  preferite  par  le 'réglement  fait  par 
M.  le  Duc  de  Choifeul , du  i6  Avril  1770, 
par  l’AlTemblée  Générale  de  la  Nation  Corfe. 
Ce  réglement  porte  : 

1°.  Que  chaque  aflemblée  particulière  des 
33  provinces  fera  compofée  de  trois  Députés , 
33  par  chacune  des  pieves  qui  forment  la  pro- 
33  vince , un  de  chaque  ordre.  3> 

Or  félon  cette  forme  adoptée  en  Corfe, 
comme  elle  l’étoit  en  France , le  Tiers-Etat 
n’étoit  pas  repréfenté  comme  il  devoit  l’etre , 
vu  la  prépondérance  des  deux  premiers  Ordres. 
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Maïs  pulfque  cet  abus  eft  réformé  par  rArrêt 
du  Coiifeil  du  27  Décembre  dernier , qui  veut 
que  le  Tiers* Etat  foit  en  nombre  égal  aux  deux 
autres  Ordres  réunis , il  eft  donc  de  votre  fa- 
gefte , Messieurs,  de  fupplier  fa  Majefté , 
d’ordonner  fur  le  champ  , que  le  Tiers -Etat 
foit  en  nombre  égal  aux  Ordres  réunis  du  Clergé 
& de  la  Noblefte  , non-feulement  aux  Etats- 
Généraux  du  Royaume,  mais  encore  dans  les 
AlTemblées  particulières  d’Eleélion  , & dans 
l’AlTemblée  Générale,  pour  balancer  l’équilibre 
des  trois  Ordres , que  l’Eledion  des  Députés 
aux  Etats  Généraux  foit  faite  fans  partialité  ^ 
^ fans  contrainte , & que  ce  foit , à l’avenir  , la 
marche  félon  laquelle  on  procédera  aux  Etats 
de  la  Province. 

« 2^.  Ce  même  Réglement  porte  que  Sa 

Majefté  confent  qu’il  y ait  une  députation 
« chaque  année  de  douze  Nobles  , dont  deux 
33  réfident  pendant  deux  mois  à Baftia  , près 
33  de  l’Adminiftration , pour  entretenir  la  cor- 
» refpondance  avec  les  dix  autres  33. 

Or  , comme  on  ne  voit  aucune  utilité  de 
cette  députation  ; mais  une  arifiocratie  tyran- 
nique  fur  h Tiers-Etat  qui  n’a  , dans  cette 
députation , aucun  Repréfentant  de  fon  Ordre 
pour  fa  défenfe  5 il  feroit  donc  auflî  digne  de 
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vous.  Messieurs,  de  repréfenter  à Sa  Ma-* 
jefté,  qu'il  eft  de  fa  juftice , (pour  maintenir 
Téquilibre  dans  les  trois  Ordres  ) que  dans 
cette  députation , au  lieu  de  douze  Nobles , il 
y ait  fix  Députés  du  Tiers-Etat  & trois  de 
chacun  des  deux  autres  Ordres. 

Si  vous  obtenez , comme  je  n’en  doute  pas , 
cette  juftice  du  Monarque  ^ félon  la  forme 
adoptée  par  l’Arrêt  de  fon  Confeil  du  27  Dé- 
cembre 1788  , je  vous  fomme , Messieurs  , 
au  nom  du  Tiers-Etat , qui  forme  la  Nation , 
de  donner  un  plein  pouvoir  à vos  Repréfen- 
tans,  d’expofer  aux  Etats- Généraux, 

I®.  Vos  droits. 

2°.  Les  injuftices  commifes  dans  l’Ifle  par  k 
Gouvernement  militaire. 

3°,  Le  moyen  de  rémedier  aux  abus  des  tri- 
bunaux , par  une  nouvelle  forme  de  juftice  , 
félon  les  loix  divines  âc  humaines. 

4°.  Le  gafpillage  de  l’Adminiftration. 
y®*  Vos  befoins  & vos  facultés. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Sur  vos  Droits. 

La  Corfe , à peine  foumife  à la  France,  fut 
' cl*abord  la  vlâ;ime  de  rinhumanité  de  M.  le 
Comte  de  Vaux  qui  porta  dans  rifle  le  fer  & 
le  feu. 

Vous  vous  rappeliez.  Messieurs,  qu’en 
1768  , M.  le  Marquis  de  Chauvelin  , Général 
des  Troupes  de  Sa  Majefté , en  Corfe , fit  pu- 
^ blier  des  Lettres-Patentes  du  Roi , concernant 
la  foumiflion  de  la  Corfe  , fous  la  date  du  y 
Août.  Portant  : 

« Louis,  &c 

« La  Séréniflime  République  de  Gênes  ayant 
» confié  en  nos  mains  , par  une  cejfion  volon^ 
35  taire , les  droits  de  fouveraineté  qu’elle  pof* 
33  fédoit  fur  le  Royaume  de  Corfe , & ayant 
33  remis  à nos  troupes  les  places  que  les  fiennes 
33  occuppoient  dans  cette  I fie , nous  nous 
33  fommes  chargés  du  Gouvernement  ôc  de  la 
33  Souveraineté  indépendantes  du  Royaume  de 
33  Corfe  , d’autant-  plus  volontiers  , que  nous 
33  ne  comptons  l’exercer  çue  pour  le  bien  des 
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y»  Peuples  de  cette  IJle , nos  nouveaux  Sujets  ; 

notre  intention  eft  d’accorder  à la  Nation 
55  Corfe  5 les  avantages  qu  elle  pourra  nous 
>5  demander  ' en  fe  foumettant  à nos  droits 
» Souverains , &c  53, 

Vous  vous  fouvenez  aulTi  , Messieurs  , de 
la  réponfe  que  la  Nation  fit  au  Général  Fran- 
çois 5 conçue  à'peu-près  en  ces  termes  ; 

« La  République  de  Genes  n’avoit  aucun 
55  droit  de  vendre  la  liberté  Corfe , a qui  que 
55  ce  foit  5 fans  que  cette  Nation  n’eût  préala- 
55  blement  confenti  & fçu  les  conditions , trai- 
55  tés  5 avantages , &c  >5. 

M.  le  Marquis  de  Chauvelin  ne  trouva  pas 
la  réponfe  fatisfaifante & commença  par  trou- 
bler la  tranquillité  par  la  force  des  armes  ; & 
avant  lui  M.  le  Comte  de  Marbœuf  s’étoit 
déjà  mis  en  campagne  , & avoit  commencé 
la  guerre  ; mais  le  courage  & l’intrépidité  de 
nos  compatriotes  repoulferent  la  force  par  la 
force.  ’ 

M.  le  Comte  de  Vaux  remplaça  le  Marquis 
de  Chauvelin , te  débarqua  en  Corfe  en  176p. 
Ce  Général  fit  publier  un  Ordre  , conçu  en 
ces  termes  : 

De  par  le  Roi.  Noël  Charles',  Comte  de  Vaux, 
cc  Tous  les  Habitans  de  Bourgs  , Villes  & 
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»>  Villages  qui  n*ont  pas  encore  obéi  à nos 
M ordres , & qui  prendront  les  armes  contre  les 
53  Troupes  de  Sa  Ma jeflé,  feront  regardés  comme 
55  bandis  , & envoyés  aux  galeres  , leurs  maifons 
53  incendiées  , & leurs  campagnes  dévaluées. 

Le  fleur  Pafcal  Paoli , notre  Général , con- 
voqua une  Aflemblée  de  tous  les  Chefs  de 
rifle  5 pour  les  inftruire  de  cet  ordre  menaçant , . 
& pour  envoyer  une  députation  à M.  le  Comte 
de  Vaux  , à TefFet  de  lui  faire  des  repréfen tâ- 
tions au  nom  de  toute  la  Nation.  En  attendant, 
<c  II  écrivit  à ce  Général  pour  lui  de- 
55  mander  les  motifs  qui  engageoient  le  Roi 
53  de  France  , le  plus  jufte  te  le  plus  humain 
>3  des  Rois , à autorifer  la  ruine  d’une  Nation 
55  par  un  ordre  qui  répugnoit  à la  Religion  au- 
55  tant  qu’à  la  nature  ; lui  témoigner  l’empref- 
55  fement  de  notre  Nation  à fe  foumettre  à 
53  l’obéilTance  du  Roi , s’il  vouloit  lui  confer- 
55  ver  fa  liberté  ( comme  il  s’en  étoit , en  tout 
55  tems , déclaré  le  défenfeür  & le  Protedeiir  ) 
5»  mais  5 au  contraire  , la  réfolution  où  elle 
53  étoit  de  facrilier  fon  fang  & fa  vie  , fi  le 
33  deflein  de  Sa  Majefté  étoit  de  la  remettre- 
5»  fous  la  domination  de  la  République  de 
55  Gênes,  comme  il  étoit  arrivé  en  173^,  fous 
^5  le  Commandement  de  M.  le  Comte  de  Maille- 
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33  bols  ; & de  demander , enfin  , au  Général 
>3  François  fix  jours  pour  délibérer  fur  un  point 
a aufîi  important  ». 

M.  le  Comte  de  Vaux  répondit  à cette  dé- 
putation par  TefFulion  du  fang  des  Corfes. 

Nous  fûmes  donc  forcés  de  nous  défendre , 
& de  prendre  les  armes  contre  les  Troupes  de 
Sa  Majefté  , pour  conferver  la  liberté  & nos 
privilèges  ; des  milliers  des  perfonnes , de  part 
& d’autres  , en  furent  les  vidimes. 

Tel  fut , Messieurs  , la  maniéré  odieufe  du 
Comte  de  Vaux  pour  foumettre  la  Corfe  à la 
France , toute  oppofée  aux  intentions  du  Roi 
qui  avoit  plus  à cœur  de  conquérir  les  affec- 
tions d’un  Peuple  & fe  l’attacher , par  amour , 
plutôt  que  par  la  force. 

M.  le  Comte  de  Vaux  devint  Maréchal  de 
France  ! Ce  feul  trait , fait  pour  provoquer  le 
défefpoir,  fufHt  pour  faire  connoitre  le  danger 
& les  fuites  terribles  du  Gouvernement  Mili- 
taire. 

Un  Général  d’armée  fe  fit  ainfi  un  mérite 
& une  gloire  de  porter  le  fer  & le  feu  là  où 
•on  ne  defiroit  que  de  fe  foumettre  volontaire- 
ment au  Roi  de  France. 

Il  fuffifoit  d’annoncer  & de  publier,  à ces 
Infulaires , que  le  Roi  les  prenoit  fous  fa  pro- 
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tedlon  & les  admettolt  au  nombre  'de  fes  Sujets. 
Les  horreurs  du  carnage  étoient  fuperflues  ; 
mais  il  falloir , pour  la  réputation  & l’avance- 
ment de  ce  Général , répandre  le  fang  humain 
en  immolant  l’innocence  Sc  la  vertu. 

Quoique  nous  ayons  fuccombé  à la  force  , 
nous  ne  devons  pas  croire , pour  cela , Mes- 
sieurs 5 avoir  perdu  nos  droits,  nous ‘avons 
affaire  à un  Roi  bienfaifant , digne  de  régner  , 
& à une  Nation  jufte  & équitable  ; ils  fe  feront 
une  gloire  d’écouter  nos  plaintes  & de  nous 
rendre  heureux , comme  Sa  Majefté  l’a  déclaré 
par  les  lettres  mentionnées  ci-deffus  ; que  je 
me  plais  de  répéter. 

Sa  Majefté  a dit,  & fa  parole  eft  facrée  : 
35  Nous  nous  fommes  chargés  du  gouvernement 
59  du  Royaume  de  Corfe , d’autant  plus  volon- 
3>  tiers  que  nous  ne  comptons  l’exercer  que  pour 
3>  le  bien  des  peuples  de  ‘cette  Ifle.  «« 

Le  Roi  de  France  a facrifié  des  fommes 
immenfes,  & plufieurs  de  fes  fujets  ont  péri,  pour 
rendre  la  liberté  à f Amérique  (g).  Pourquoi 

{g)  Dans  cette  derniere  guerre  , plus  de  cent 
Matelots  Corfes  ont  péri  fous  les  ordres  de  M.  le 
Comte  d’Ellaing,  ils  ont  donné  des  preuves  de  leur 
eele  & de  leur  bravoure , pour  le  fervice  de  leur 
nouveau  Souverain,  & pour  le  bien  de  la  Patrie. 
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ne  daignerolt  - il  pas  mettre  la  nôtre  fous  fa 
garantie  Sc  fous  fa  protedion  > Il  confirmera 
le  Traité  ligné  en  ij6j , entre  fon  Miniftre, 
M.  le  Duc  de  Choifeul,  & le  Général  Pafcal 
Paoli , en  faveur  de  la  liberté  Corfe  (A); 

Rapportez-vous  en  à lui  avec  confiance,  & 
vous  obtiendrez  juftice;  mais  méfiez-vous.  Mes- 
sieurs, des  piégés  que  vous  tendent  la  riche 
Noblefle  & le  haut  Clergé , & de  tous  les 
ambitieux  qui  n’afpirent  aux  honneurs  que  par 
des.  rnoyens  bas  & rampans,  & qui,  pour  leurs 
intérêts , facrifieroient  une  nation  entière. 

Soyez  attentifs,  veillez-y  de  près,  & portez 
vos  regards  bien  loin;  prêtez-vous  mutuelle- 
ment des  renfeignemens  de  des  fecours  nécef- 
faires  : faites  des  arrêtés , fi  le  Clergé  & la 
NoblelTe  ne  vouloient  pas  adhérer  à vos  re- 
montrances, ce  que  je  ne  crois  pas , faites-les  vous- 
même  ; 6 ! vous  du  Tiers-Etat  ! envoyez-les  à la 
Cour  par  des  voies  diredes  ou  indiredes , fans 
même  Tapprobation  des  Commiffaires  départis, 
adreffez-les , dis-je , au  Miniftre  du  Roi,  qui  les 
recevra  Ôc  fe  fera  un  devoir  de  les  mettre  fous 


• ( k)  Voyez  le  Mémoire  au  Roi  6e  à fon  Confeil , 
par  M.  le  Chevalier  de  ValcroilTant. 


les 
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les  yeux  de  Sa  Majefté , & de  faire  rendre 
juftice  à vos  réclamations. 

Démafquez  aux  yeux  du  public  les  tyrans 
fans  aucune  crainte;  le  temps  efi:  venu  ou  la 
conduite  des  bons  citoyens  marchera  de  front 
avec  les  titres  orgueilleux  des  fuperbes  , & 
la  vérité  fera  feule  écoutée  par  le  Pvlonarque, 
qui  n’afpire  qu’au  bonheur  de  fes  fujets  , en 
confervant  à chacun  fes  droits  & fa  liberté. 


ARTICLE  II. 

Sur  Izs  injufticès  commifes  dans  VIJlc 
de  Corfe. 


La  Corfe  fourni 


depuis  le 


premier  Odobre  > tous  fes  habitans  ren- 
dirent les  armes  par  exprès  commandement  du 
Roi. 

Mais  la  foif  de  M.  le  Comte  de  Vaux  n’é- 
toit  pas  encore  éteinte  : il  fit  publier  une  or- 
donnance fignée  de  lui  feul , fans  être  approu- 
vée par  le  Roi , portant  que  fi  l’on  trouvoît 
des  armes  chez  aucun  Corfe , de  quelque  con- 
dition qu’il  fût , ou  cachées  dans  leurs  poiTef- 
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lions  5 il  feroit  pendu  fur  le  champ  prévota- 
lement  (/)• 

Cet  ordre  fanglant  ne  fut  que  trop  tôt  réa- 
lifé.  Les  Corfes  qui  avoient  trahi  leur  patrie 
& qui  étoient  à la  folde  de  la  France  , vi- 
rent le  moment  favorable  pour  fe  venger  des 
bons  patriotes;  ils  achetolent  des  foldats  Fran- 
çois des  fufiîs , & il  n’étoit  pas  difficile  d’en 
avoir  ( on  donnoit  pour  6 liv.  un  fufil  qui 
avoit  coûté  en  Corfe  5*0  liv.) , ils  les  cachoient 
dans  les  caves  ou  dans  les  poffieffions  de  ceux 
qu’ils  vouloient  facrifier , & alloient  les  accufer 
au  Commandant  des  troupes  du  premier  en- 
droit, qui  faifoit  fur  le  champ  arrêter  & pen- 
dre ces  innocens,  fans  autre  forme  de  procès, 
pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  M.  le  Comte 
de  Vaux,  par  l’exécution  d’un  ordre  auffi  bar- 
bare. 

La  Providence  , MESsiEURS  , nous  envoya 
en  Corfe  M.  Millet  de  Gravelle,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  , qui  préfidoit  alors  au 
Siège  Royal  d’Ajaccio,  qui  arrêta  par  fon  hu- 
manité & fon  intrépidité , un  fléau  qui  détrui- 
sit la  majeure  partie  des  habitans.  Il  s’oppofa 

( i ) Il  y avoit  déjà  dans  toute  l’Ifle  , des  Sieges 
^loyaux  , pour  rendre  la  juffice  , félon  les  Loix. 
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â Tabominable  Ordonnance  de  M.  le  Comte 
de  Vaux , & fauva  du  gibet  quatre  malheu- 
reux 5 dont  un  Curé  très-connu  dans  la  ville 
d’Ajaccio , & qui  auroient  été  pendus , comme 
tant  d’autres , fans  la  courageufe  réfiftanc.e  de 
ce  digne  Magiftrat.  Leur  crime  étoit  d’ignorer 
les  fufils  qu’on  avoit  foit  difant  trouvés  cachés 
chez  eux. 

M.  le  Comte  de  Marbeuf  fuccéda  à M.  le 
Comte  de  Vaux;  fa  baffe  politique  eft  con- 
nue. Il  voulut  établir  en  Corfe  une  arifto- 
cratie  Militaire , c’eft- à-dire  , le  defpotifme 
abfolu. 

Je  dois  vous  rappeler.  Messieurs,  que  fous 
fon  commandement  il  s’étoit  formé  en  Corfe 
un  Triumvirat , comme  dans  l’ancienne  Rome. 
Deux  étoient  dans  l’Ifle , M.  le  Comte  de 
Marbeuf , &:  M.  Bertrand  de  Boucheporn , 
Intendant,  & l’autre  à la  Cour,  M.  Cofler  faî- 
ne. Celui  qui  avoit  le  malheur  de  déplaire  à 
l’un  d’eux  étoit  à plaindre.  Les  lettres  en- 
voyées au  Minière  étoient  interceptées , & qui- 
conque ofoit  y employer  une  voie  indireéle, 
étoit  perdu  fans  reffource , parce  que  fa  même 
lettre  étoit  envoyée  aux  deux  autres  en  Corfe. 

Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  heur 
Abbatucci  , Lieutenant-Colonel  du  Régiment 
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provincial  Corfe,  qui  a été  condamné  pat  le 
Confeil  Supérieur  de  Corfe  , à être  flétri  & 
envoyé  aux  Galères  à Toulon,  par  les  manœu- 
vres indignes  de^  M.  le  Comte  de  MarbeuF, 
parce  que  ce  bon  patriote  avoit  eu  le  cou- 
rage d’épier  fa  conduite  &:  d’en  inftruire  la 
Cour.  Ce  Seigneur  cependant  déclaré  innocent 
par  le  Parlement  d’Aix,  fut  réintégré  dans  fon 
rang  par  Sa'  Majeflé  avec  un  dédommagement. 
- Faut-il  vous  rappeler.  Messieurs  , les  hor- 
reurs commifes  dans  Tlfle  par  le  fieur  de  Sion- 
ville, Maréchal  des  Camps  & Armées  du  Roi, 
fous  les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Marbeuf(/). 
Il  fit  détruire  de  fo.n  • propre  mouvement  les 
troupeaux,  fous  prétexte  de  priver  de  viande 
les  bandits  ; remplit  d’innocens  les  prifons  & 
la  tour  même  de  Toulon;  humilia  les  perfon- 
nes  de  la  première .dinftinclion  (^),en  les  fai- 
fant  promener  par  la  ville  culotte  bas  ; exila 
des  citoyens  pacifiques,  & foutint  fecrétement 

(7  ) Ce  Sionville  , fous  le  commandement  de  M.  le 
Comte  de  Maillebois , étoit  un  Grenadier  déferteur , 
qui  a fait  le  bandit  dans  l’ïile  avec  d’autres  Corfes  ; 
de-Ià  on  peut  l’apprécier. 

{k)  MM.  Baftiano  Sufini  ; Gio  Gregorio  Ortoli  : 
Il  cenente  ftaconi..,.  N.  Pictri , &c.  Citoyens  de  Sar- 
tene  , Pieve  de  la  Rocca.. 
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le  crime , pour  fe  faire  un  mérite  auprès  du 
Miniftre,  des  punitions  quil  exerçoit. 

. Vous  favez  vu.  Messieurs,  ce  Sionville 
parcourir  les  villages , entrer  par  dérifion  dans 
les  Eglifes,  monter  à Tautel  comme  un  Paf- 
teur,  prêcher  aux  habita  ns  de  rendre  les  ar- 
mes, dire  en  menaçant  : Un  tel,  tu  as  un 
53  fufil , un  flylet  caché  en  tel  endroit  : c*eft  le 
» S.  Efprit  qui  vient  de  me  le  dire  à Toreille  «« 
( en  montrant  du  doigt  l’image  du  S.  Efprit 
fur  l’autel),  & pour  vérifier  fon  miracle,  avoir 
fait  cacher  d’avance  un  fufil  chez  celui  qu’il 
accufe  pour  le  perdre.  Vous  l’avez^  vu  faire 
fouiller  indécemment  par  des  foldats,  à la 
porte  de  rEglife,dans  les  jupons  & corfets  des 
femmes,  pour  s’affurer  fi  elles  n’avoient  pas  ca- 
chés les  flylets  de  leurs  maris.  Vous  l’avez  vu 
qui  , &c.  &c.  C^efi  Ja  conduite  enfin  qui  a 
fait  tant  de  bandits  en  Corfe. 

Puifque  fans  m’en  appercevoir  je  touche  à 
l’objet  important  de  la  Religion;  je  dois  vous 
dernander  fi  les  mœurs  ont  été  corrompues, 
& la  Religion  profanée  jufque  dans  le  fanc- 
tuaire  du  Seigneur , par  ceux  qui  étoient  pré- 
pofés  pour  la  défendre  {/).  O horreur!  O tur- 
pitude I 

(/)  M,  Cofier  , Procureur-Géne'ral  en  Corfe,  dit 
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• Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  ce  qu  on 
a vu  à Bonifacio.  M.  le  Vicomte  de  Maim- 
bourg  5 Commandant  en  cette  ville , & créa-» 
turc  de  M.  le  Comte  de  MarbeuF,  fit  faire  le 
portrait  de  ce  Général,  vêtu  en  guerrier,  te-* 
nant  fon  cheval  par  la  bride , avec  cette  légende 
tirée  de  TAriofte  : 

Natura  il  fcce , & poi  rappela  flampa. 

Il  obligea  le  Clergé,  les  Religieux  & les 
Confrairies  de  promener  ce  portrait  proceflion- 
nellement  par  toute  la  ville , de  le  placer  en 
fuite  fur  l’autel  de  la  Cathédrale,  où  un  (impie 
Prêtre  en  fit  l’apologie  ; après  la  Grand’MefTe, 
ce  portrait  fut  porté  avec  la  même  cérémonie 
à l’Hôtehde-Ville  & placé  à l’endroit  où  l’on 
rend  la  Juftice , y occupant  la  place  de 
Louis  XVI. 

Un  temps  viendroit.  Messieurs,  fi  vous  ne 


un  jour  dans  la  Cathédrale  de  Baftia  , au  Quêteur  de 

la  Confrairie  du  St.  Sacrement.  Vas  te  faire  f , 

toi  & ton  St.  Sacrement  , ce  qui  caufa  un  grand 
fcandale.  De  plus  , un  Jeudi-Saint  , il  invita  plufieurs 
amis  de  faire  la  Cène  du  Seigneur  chez  lui  : par  de- 
rifion  , il  avoit  couvert  un  dindon  rôti , d’une  nape 
blanche , fur  la  table.  J’abrege  toutes  ces  horreurs 
qui  font  frémir, 
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vous  faites  entendre,  que  Ton  nous  forcera  de 
renoncer  au  culte  de  la  Divinité,  pour  adorer 
de  telles  Idoles, 

Ah!  Si  Ton  mettolt  fous  les  yeux  du  Roi, 
-une  partie  feulement , des  abominations  com- 
nûfes  en  Corfe,  fon  cœur  noble  & fenfible 
en  feroit  alarmé,  le  moindre  récit  le  perceroit 
de  douleur. 

Qu*a  donc  repréfenté  à fa  Majcfté  chaque 
Députation  qui  s’eft  faite  jufqu’à  préfent  à la 
Cour  ? Rien,  On  eût  donc  mieux  fait  de  fe 
tenir  tranquille  & en  épargner  les  frais.  Les 
aviez-vous  chargés.  Messieurs,  de  repréfenter 
à fa  Majefté  que  fes  Domaines  de  Corfe  étoient 
mal  diftribués  ? Que  les  concevons  que  le 
Gouvernement  furpris  par  des  gens  en  place , 
a faites  en  Corfe  à plufieurs  particuliers  tant 
Français  que  Corfes , de  deux  2 à 3000,  ar- 
pens  de  terre  , chacune  {m)  ont  été  faites  à 
des  gens  qui  n’étolent  pas  dans  le  cas  de  les 
mettre  en  valeur. 

Le  Gouvernement  eût  mieux  fait  de  les- 


(m)  Les  grandes  concefTions  & les  grands  dcTrî- 
chemens  font  toujours  nuifibles  , à moins  qu’ils  ne 
foient  faits  par  le  Gouvernement  , & dirigés  par  une 
Adminiftration  fage  & éclairée. 

B q. 
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donner  à des  Communautés,  qui  faute  de  terres  , 
vont  travailler  au  loin , à des  familles  pauvres  , 
mais  laborieufes , en  petite  quantité , en  leur 
faifant  même  des  avances  pécuniaires.  ( n ) 
Mais  au  lieu  d’ufer  de  ces  moyens,  on  leur 
a pris  au  contraire  leurs  propriétés,  on  en  a 
favorifé.des  particuliers  riclies  pour  aggrandir 
leurs  poffeflions. 

Pour  acquérir  la  protection  d’un  Prince  du 
Sang,  le  Gouvernement,  ou  plutôt  le  Trium- 
virat, a concédé  à M.  le  Prince  de  Conti 
6000  arpens  de  terre  environ.  Voilà  cepen- 
dant un  Propriétaire  riche  ; mais  cette  concef- 
fion  a-t-elle  été  mife  en  valeur?  Pas  encore. 

Il  y a eu  des  Français  qui,  dès  qu’ils  ont 
eu  reçu  des  conceflions , les  ont  mis  en  vente 
pour  faire  de  l’argent , &:  c’étoit  là  leur  feul 
but. 

Prenez  bien  garde , Messieurs  , & 'fur  tout , 

(n)  Comme  le  Miniflre  de  la  Guerre  , qui  a le  Dé- 
partement des  Finances  de  Corfe , vient  de  faire  à 
M.  le  Comte  de  Démetricus  Commene  , en  lui  don- 
nant 10,000  livres  par  an  , jufqu’à  la  concurrence 
de  80,000  livres,  pour  mettre  en  valeur  fa  concefllon 
de  Chiavari , dans  le  territoire  d’Ajaccio  , faite  à ce 
Seigneur , il  y a quelques  années  , par  l’Adminif* 
tration. 
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vous  du  Tiers-Etat,  que  ces  riches  conceiTion- 
naires  ne  veuillent  vos  aflujettir  à Tufage  de 
France,  vous  défendre  la  Pèche,  la  ChalTe,  (o) 
& vous  rendre  Vaflaux , comme  M.  le  Comte 
de  Marbeuf  en  a donné  Texemple  fur  les  pauvres 
Grecs. 


ART.  III. 

Si/r  h moyen  de  remédier  aux  abus  des  Tri- 
bunaux par  une  formQ  de  Jujîice  fuivant  les 
Loix  Divines  & Humaines* 

De  toutes  les  branches  de  TAdminiffration 
'Civile  & Militaire  , celle  qui  nous  intérelTe 
le  plus,  celle  fur  laquelle  nous  avons  conti- 
nuellement les  yeux'  ouverts  , celle  à laquelle 
nous  devons  attacher  elTentiellement  notre 
bonheur,  c’eft  TAdminiUratlon  de  la  Juftice. 

Notre  Nation , Messieurs  , fait  dépendre  toute 
fa  félicité  de  la  Juftice  diftributive  ; elle  femble 
ne  refpirer  que  par  elle  feule  : D’où  vient  un 


(o)  La  chafle  eft  défendue  au  Tiers-Etat , piiifqu’on 
lui  a ôté  les  armes  ; depuis  la  conquête  de  ITfle  , 
les  Nobles  feuls  ont  le  droit  de  port  d’armes,  & 
quelques  ChalTeurs , au  gré  du  Commandant. 


V 
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•attachement  fi  incroyable  pour  cette  branche 
d’Adminiftratlon  ? C’eft  que,  moins  nous  avons 
2 perdre,  plus  notre  propriété  nous  efl  pré- 
cieufe , &:  moins  nos  intérêts  font  confidé  ' 
râbles,  plus  ils  nous  font  chers. 

L’Adminiftration  de  la  Juftice,  Messieurs, 
bien  entendue  & bien  dirigée  fufEt , elle  feule  , 
pour  nous  attacher  à la  France  par  les  liens 
les  plus  forts , de  fufnt  feule  encore  pour  rem- 
placer tous  les  autres  refforts  que  le  Gouver- 
nement fe  croit  obligé  d’employer  pour  con- 
tenir notre  Nation. 

Daprès  ce  tableau  que  l’expérience  juftifie , 
on  ne  peut  envifager  , qu’avec  douleur,  la  Cour 
de  Juftice  établie  en  Corfe , fous  le  titre  de 
Confeil  fupérieur. 

Cette  Cour,  par  le  petit  nombre  d’Officiers 
qui  la  compofent,  peut  à peine  s’afîimiler  à 
l’un  des  fieges  des  Elevions  établis  dans 
les  principales  Villes  de  France  ; Mais  on 
eft  bien  plus  étonné  encore  quand  on  apprend 
que  ces  Oifteiers,  à l’exeption  de  deux  ou 
trois,  ont  tous  été  pris  dans  des  clafTes  de 
Citoyens  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  Magif- 
trature  ; que  c’eft  en  quittant  le  commerce  ou 
la  profcftion  des  armes,  en  quittant  des  emplois 
lubalternes  de  Colleges,  ou  des  Offices  dans 


( ^7  ) 

îefquels , avec  un  protocole  de  trois  ou  quatre 
forces  d’exploits  ^ on  parvient  à la  célébrité , 
qu’ils  ont  palTé  diredement  à la  Magiftrature 
fuprême , fans  étude  préalable  , & avant  meme 
que  la  plupart  d’entr’eux  fulTent  gradués. 

Tels  font  les  Juges  auxquels  fe  trouvent  confiés 
la  vie,  l’honneur  & la  fortune  de  notre  Nation. 

• Je  ne  parlerai  pas  de  l’honnêteté  perfon- 
nelle  de  ces  Magiftrats  ; mais  fi  nous  fommes 
vidimes  de  l’erreur  ou  de  l’ignorance, aurons- 
nous,  Messieurs,  moins  le  droit  de  nous  plain- 
dre que  fi  nous  ne  devions  nos  malheurs  qu’à 
rinjuftice? 

L’éloignement  oii  notre  Nation  fe  trouve 
du  Trône,  le  peu  d’aifance  de  la  plupart  de 
nous , nous  forcent  de  fupporter  bien  des  juge- 
mens  qui  ne  foutiendroient  point  les  regards 
du  Souverain,  s’ils  lui  étoient  déférés  : trois 
Arrêts  du  Confeil  fupérieur  rendus  dans  des 
affaires  d’éclat  ont  été  dénoncés  au  Confeil  du 
Roi , &:  tous  les  trois  ont  été  caffés.  Que  fe- 
roit-ce,  fi  les  particuliers  qui  fouffrent  des  ju- 
gemens  du  Confeil  fupérieur,  avoient  les  facul* 
tés  néceffaires  pour  entreprendre  le  voyage 
de  la  France , & fe  pourvoir  en  caffation. 

Je  crois.  Messieurs,  que  les  Magiftnus  du 
Confeil  fupérieur  ont  le  plus  grand  defir  d’être 
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jufles;  mais  la  droiture  du  coeur  èfl-elle  donc 
la  feule  qualité  nécelîaire  à un  Juge?  Et  cette 
qualité , toute  précieufe  qu  elle  ell  , n*exige- 
t-elle  pas  encore  & la  connoifTance  des  Loix , 
& une  certaine  portion  de  lumières  pour  faire 
de  fes  choix  la  plus  jahe  application?  Si  le 
Magiflrat  elf  privé  des  connoilTances  propres 
à fon  état , de  quel  fruit  fes  vertus  feront*^ 
elles  pour  fon  Miniil: 

Il  fera  bien  difficile  qu’il  prononce  avec  fagefle 
fur  une  quefiion  obfcure,  embarraffiante,  & 
dans  laquelle  il  s’agit  fouvent  moins  de  la  force 
de  rintérêt,que  de  la  vérité  des  principes;  il 
s’agit  plus  fouvent  de  la  vie  de  l’homme,  que 
de  rintérét  pécuniaire  ; il  fera  bien  difficile  que 
l’impéritie  ne  l’égare,  quand  on  voit  que  les 
efprits  les  plus  exercés  à l’étude  des  Loix  ont 
quelquefois  de  la  peine  à trouver  î’iffiue  du 
dédale  quelles  préfentent. 

Telles  font  malheureufement  les  craintes 
qu  infpire  le  Confeil  fupérieur  de  Corfe , ou , 
pour  parler  plus  jufle  , tels  font  les  inconvé- 
niens  qu’il  réalife.  La  plupart  de  fes  ’jugemens 
excitent  la  cenfure  d’une  nation  pénétrante  ; 
ils  portent  dans  nos  cœurs  la  défiance  & le 
découragement  ; & plufieurs  fois , Messieurs  ^ 
on  ofe  le  dire  , il  s'eft-  fait  une  comparaifon  bien 
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humiliante  entre  ces  jugemens  & ceux  dont 
nous  nous  plaignons  avec  amertume  avant 
notre  foumiffion  à la  France. 

D’un  autre  côté  , on  n’a  pas  apporté  plus 
de  foin  au  choix  des  fujets  qui  ont  été  pla- 
cés dans  les  Juftices  royales  : de  fimples  fol- 
dats  ont  quitté  leur  uniforme  pour  revêtir  la 
robe,&:  monter  fur  le  Tribunal. 

Qu’ell-il  réfulté  de  cette  (inguliere  compo- 
lition  de  Tribunaux  ? Que  la  plupart  de  ces 
Juges  royaux  donnent  lieu  à autant  d’appels 
qu’ils  rendent  de  fentences  ; que  le  Confeil 
fupérieur  efc'  écrafé  de  tous  ces  procès , & ne 
peut  les  juger  avec  promptitude , eu  égard  au 
petit  nombre  de  Magiflrats  qui  le  compofent; 
que  nos  compatriotes  , pour  qui  la  célérité  de 
la  juftice  fut  dans  ^tous  les  tems  , l’une  des 
premières  faveurs , perdent  le  courage  , la  pa- 


(p)  Dans  la  ceiîion  faite  par  les  Barons  & les 

Communes  de  la  Corfe , aux  Ge'nois  , on  diflingua 

alors  deux  Codes  , fuivant  lefquels  le  pays  étoit 

gouverné.  Les  ftatuts  furent  ceux  des  Communes 
^ . * 
c’eft-à'dire , du  Peuple  , dont  Paffbciation  en  Corfe 

prit  ce  nom;  la  foi  féodale  fut  celle  des  Barons  & 
de  leurs  terres.  Les  Barons  unis  aux  Podeftats,  ju- 
geoient  dans  les  fiefs  , les  caufes  civiles  & crimi- 
nelles , & pour  des  affaires  graves  , on  appelloi:  de 
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tience,  & fe  coniument  en  frais  pour  obtenir 
une  décllion  qui  dcvroit  avoir  lieu  au  bout 


cette  caufe , au  petit  Confeil  , nommé  Larringo  , qui 
étoit  compofé  de  quatre  Magiftrats  élus  par  le  Peuple; 
il  exilloit  encore  un  Tribunal  Suprême  , dit  le 
Grand-Confeil  , compofé  des  Barons  , de  tous  les 
Chefs  de  Famille  : le  changement  des  Loix  &■  l’éta- 
bliffement  des  Impôts  ne  pouvoient  fe  faire  que 
par  lui. 

Le  Tribunal  étoit  ce  qu’ont  été  depuis  les  Çon- 
fultes  générales  de  Corfe.  _ 

Sous  cette  Adminillration  , le  Peuple  , comme  l’on 
voit , conferva  fes  droits  les  plus  précieux  , de  parti- 
cipa elfentiellement  au  Gouvernement. 

Quand  rifleTut  cédée  à la  Banque  de  St.  George  , 
par  la  République  de  Gênes  , avec  le  confentement 
des  Corfes,  les  privilèges  des  Barons  furent  confir- 
més ; mais  la  forme  des  Tribunaux  éprouva  des 
changemens.  Chaque  Pieve  nommoit  tous  les  deux 
ans  fon  Podeftat  & fon  pere  des  Communes , qui 
jugeoient  au  civil. 

Chaque  Ville  & chaque  Jurifdiélion  ( car  on  avoit 
divifé  ITile  en  un  certain  nombre  de  Jurifdidlions  } 
élifoit  fes  Juges,  & cous  ces  Tribunaux  inférieurs 
relfortilToient  au  G’ndicat  général,  Tribunal  Souve- 
rain , compofé  de  neuf  Magiftrats  , dont  fix  Corfes, 
defquels  trois  Nobles  & trois  des  Communes  , & 
trois  Génois.  Ainfi , dans  les  affaires  capitales  , un 
Corfe  n’avoit  tout  au  plu»  à effuyer  que  trois  degrés 
de  Jurifdiclion.  Enfin  , il  parole  que  la  Nation  s'af- 
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de  quelques  mois  , & qui  , toute  Irrégulière 
quelle  eftfouvent,ne  leur'eft  accordée  qu au- 
près des  années  entières. 

AInfi  , de  tous  les  côtés  & fous  tous  les 
points  de  vue  , mécontentement  général  , par 
rapport  à Tadmlnlftratlon  de  la  juftice  : à ce 
mécontentement  fe  joint  cette  frayeur  défespé- 
rante  qu  a chaque  citoyen  , que  fa  vie  , 
fon  honneur , fa  fortune  ne  foient  pas  en  sû~ 
reté  avec  des  Juges  accoutumés  )à  errer  ; & , 
ce  qui  eft  un  malheur  non  moins  réel  en- 
core , c’eft  que  le  Magiftrat  perd  cette  confi- 
dération  fur  laquelle  repofe  la  tranquillité  pu- 
blique 5 & qui  fait  Tune  des  principales  forces 
de  fon  augufte  mlniftere. 

Les  maux  , dont  on  vient  de  tracer  Tef- 
quilTe  , ne  font  pas  fans  , remede  ; mais  ü 


fembloit  de  tems  en  tems , nommoit  fes  Députe's  ,,  & 
formoit  des'Confultes  ou  Etats-Généraux.  Les  Corfes- 
paroiffent  avoir  continuellement  combattu  pour  fe 
conferver  le  droit  de  participer  au  Gouvernement , & 
rétat  démocratique  , eft  celui  qu’il  femble  avoir 
toujours  le  plus  chéri  ; mais  ils  le  modifioient  de 
maniéré  à en  faire  un  gouvernement  mixte  , qui 
leur  faifoit  éviter  les  inconvéniens  de  la  démocratie 
.pure,  & leur  donnoit  les  avantages  d’une  Monarchie 
fage. 
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faut  Tavouer  , le  remède  eft  un*  peu  coû- 
teux. 

Il  s*agit  d*augmenter  le  Confeil  fupérieur  , 
de  maniéré  à pouvoir  y former  deux  Cham- 
bres 5 dont  Tune  s’emploieroit  à la  décision  des 
matières  civiles , & f autre  à celle  des  matières 
criminelles;  de  les  deux  Chambres  alTemblées, 
à Texpédition  des  procès  de  rapport. 

Pour  cet  effet , il  faudroit  , Messieurs  , que 
cette  Cour  fut  compofée  d*un  premier  Préfi- 
dent  5 de  deux  Préfidens  , un  Corfe  & un 
Français; 

De  vingt  Confeillers , dont  dix  Français  & 
dix  Corfes  ; ' 

D'un  Procureur-Général  ; 

De  deux  Avocats- Généraux , dont  un  Fran- 
çais & un  Corfe. 

Le  Confeil  fupérieur  a ajourd'hui  deux  Pré- 
fidens  5 le  premier  compris  ; dix  Confeillers  , 
dont  fix  Français  & quatre  Corfes  (ç)  ; un 


(q)  Un  Confeiller  François  a environ  5000  livres 
d’appointement , & un  Confeiller  Corfe  n’en  a que 
la  moitié.  Les  François  étant  domiciliés  en  Corfe  , 
comme  les  Nationaux  avec  leurs  familles  ; le  Gou- 
vernement auroit  bien  pu  les  défrayer  des  voya- 
ges, &c.  & ne  point  faire  une  diftinclion  , comme 
on  en  feroit  d’un  légitime  & d'un  bâtard. 


Avocat- 
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Avocat-Procureur-Général  ; un  autre  Avocat- 
Général  & un  Subftitut,  tous  Français.  Ainfi  , 
Messieurs  ^ Taugmentation  à propofer  à Sa 
Majefté  , n’aurolt  pour  objet  qu*un  Préfiden^ 
de  plus  5 dix  Confeillers , un  Avocat-Général 
en  désuniflant  cette  place  de  celle  de  Procu- 
reur-Général & un  Subftitut.  Au  moyen  de 
cette  augmentation  & en  choifilTant  avec  foin 
les  fujets  propres  à bien  remplir  ces  places  , 
le  fervice  du  Confeil  fupérieur  fe  feroit  avec 
aélivité. 

Cette  Cour  en  împoferoit  par  le  nombre 
de  fès  Mem.bres , par  la  malTe  des  lumières  qui 
sy  trouveroient , par  Témulation  que  ces  lu- 
mières feroient  naître  , & fur-  tout  par  la  fa- 
gelTe  de  fes  décifions. 

C’eft  alors  que  le  refpeét  que  ce  Tribunal 
s’attireroit , que  la  confidération  qui  lui  feroit 
due  & la  confiance  qui  en  feroit  la  fuite  , 
tourneroient  à Tavantage  du  Gouvernement 
& feroient  rejaillir  fur  le  Monarque  ces  fentî- 
mens  d’amour  & d’attachement  qu’il  eft  fi  fa- 
cile û’infpirer  à notre  Nation  , toutes  les 
fois  quelle  voit  que  l’on  s’occupe  de  fon 
bonheur. 

Alors  les  Corfes , tranquillifés  fur  la  par- 
tie d’adminiftration  qui  les  intérefie  Je  plus^ 

C ‘ 
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portenr  avec  joie  leurs  regards  fur  les  fources 
qui  peuvent  augmenter  & leurs  propriétés  & 
leurs  jouiflances  ; ils  ne  craignent  plus  le  tra- 
vail par  lequel  on  acquiert , parce  qu  ils  favent 
que  ce  quils  pofTéderont  leur  fera  confervé. 
Livrés  à la  fécurité  que  leur  infpirent  des 
Magiftrats  intègres  & éclairés,  ils  déploient 
avec  énergie  les  reflTources  que  la  nature  plaça 
en  eux  pour  fe  perfedionner  dans  les  arts , le 
commerce  & l’agriculture  : c’eft  à ce  moment , 
AlESSiEURse  , que  la  révolution  s’opère,  que  la 
Nation  apperçoit  les  premiers  rayons  du  bon- 
heur ; & dans  le  tranfport  de  fon  allégreffe  , 
elle  bénit  le  Monarque  qui  prépare  cette  révo- 
lution heureufe,  & les  Magiftaats  qui*,  dépoh- 
taires  de  fon  autorité,  répondirent  à fa  con-- 
fiance. 

S’il  en  étoit  autrement,  fi  les  chofes  de- 
vroient  relier  en  l’état  où  elles  font , le  cri 
général  de  Corfe  feroit  celui-ci  : laijf^i-nous 
pauvres  , diroient-ils  , & faites -nous  bonne 
Jujîice, 

Il  ell  donc  inconteflablement  vrai , Mes- 
sieurs , & cette  vérité  ell  démontrée  aux  yeux 
des  perfonnes  qui  connoill'ent  parfaitement  le 
génie  de  notre  Nation  , tous  changemens  » 
toutes  améliorations  que  l’on  fe  propoferoit 
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de  faire  en  Corfe,  ne  réufllrolent  jamais  fi  d’a:- 
bord  radminiftration  de  la  Juftice  n’eft  pas  ce 
qu’elle  doit  être. 

Vous  devez  aufiî , Messieurs  , demander  au 
Gouvernement  la  fupprefiion  des  Juntes  en 
Corfe , fans  que  Tappas  du  gain  puilTe  vous 
en  de'tourner  ; car , quoique  ces  quatre  Juntes 
dans  rintérieur  de  Tlfle , foient  compofées  de 
fix  Commifiaires  , un  Greffier  & un  Secrétaire 
chacune  , & tous  nationaux  , elles  n’ont  été 
établies  , à Tinflance  de  M.  le  Comte  de 
Marbeuf,  que  pour  vous  afTujettir  à un  pou- 
voir defpotique , & fe  faire  des  créatures  pour 
ne  pas  être  contrarié  dans  fes  opérations.  Le 
Commandant  nomme  à ces  places  qui  bon 
lui  femble , des  gens  même  qui , à peine , fa- 
vent  figner  leurs  noms,  malgré  TEdit  du  Roi 
du  mois  d’Août  1772  , qui  porte  : » que  les 
y»  Commifiaires  des  Juntes  feront  nommées 
yy  par  Tafiemblée  nationale,  en  propofant  quatre 
33  hommes  par  année  de  chacune  de  ces  qua- 
55  tre  Juntes,  & TAdminifiratlon  en  choifira 
53  deux,  cc 

Mais , Messieurs  , dans  TAfiemblée  générale  ? 
le  Tiers-Etat  n’a  jamais  été  préfenté  que  par 
tiers,  ET  VOTÉ  par  tete.  Par  conféquent,  îef- 
dits  Commifiaires  ont  toujours  été  nommés 
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par  la  prépondérance  des  deux  autres  Ordres, 

D’ailleurs , ces  Juntes  ont  été  créées  dans 
le  temps  en  Corfe  contre  les  bandits  & fugi- 
tifs : aujourd’hui  il  n’y  a plus  de  bandits  ni 
de  fugitifs , les  Juntes  font  devenues  inutiles 
de  à charge  au  Gouvernement. 

Comment,  Messieurs,  la  Nation  a-t-elle  été 
alTez  aveugle  pour  ne  pas  en  prévoir  la  fuite, 
‘dans  un  pays  gouverné  par  la  loi  , de  fous 
laquelle  tout  citoyen  doit  être  tranquille,  il  faut 
être  aflujetd  au  jugement  arbitraire  des  deux 
■ Commiifaires  des  Juntes  en  exercice  par  quar- 
tier , qui  font  emprifonner  à leur  gré  des  ci- 
toyens fans  aucune  formalité,  les  condamnent 
à des  amendes  pécuniaires , interrompent  le  cours 
de  lajuPtice  ordinaire,  pendant  qu’il  y a dixSieges 
royaux  établis  dans  fille  , même  dans  finté- 
rieur,  pour  rendre  la  juflice  félon  les  loix. 

' Et  vous , Messieurs  , fpeétateurs  impallibles 
de  tout , vous  ne  vous  oppofez  à rien  ; vous 
ne  faites  pas  même  des  repréfentations  aux 
Miniftres  du  Roi,  de  particulièrement  à celui 
qui  eft  chargé  du  département  de  notre  Pro- 
• vince,  hdelc  organe  pour  fliire  palier  à Sa 
I^îajefté  vos  doléances. 
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ART.  IV. 

Sur  h g^fpilliigc  commis  en  Corfe^  par 
[V  Adminijîration, 

M.  Chardon  fut  le  premier  Intendant  en- 
voyé en  Corfe.  Avant  de  s’embarquer  à Tou- 
lon , il  fit  imprimer  un  état  de  tous  les  Im- 
pôts qu’il  imagina  de  faire  payer  en  Corfe  ; 
mais  inftruit  , fans  doute  à fon  arrivée  , de 
l’afHigeante  fituation  de  cette  Ifle  , il  jugea 
plus  à propos  de  tenir  chez  lui , à Baftia , un 
Comité  de  plufieurs  Français  refpeélables  au- 
tant qu’éclairés,  tant  Jurifies  que  Militaires, 
qui  furent  d’avis  qu’il  étoit  de  la  faine  poli- 
tique & de  l’intérêt  du  Roi  de  ne  mettre. au- 
cun impôt  avant  dix  ans  , afin  d’encourager 
les  arts  , l’agriculture , le  commerce  ^ l’induf- 
trie  , de  récompenfer  les  bons  laboureurs Ôc 
d’encourager  les  défrichemens  & la  culture 
des  terres  qui  , pendant  quarante  années  ' de  < 
guerre  contre  les  Génois  , étoient  reftées  in- 
cultes. 

L’Intendant  parut  acquiefeer  à cet  avis. 

Mais  quelle  fut  votre  fiirprife  , Messieurs  , & 
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celle  de  ce  Comité , de  voir  , quelques  jour 
après  ; affichées  à tous  les  coins  de  la  Capi- 
tale 5 des  Ordonnances  fignées  Chardon , qui 
impoferent  des  droits  d’entrée  & de  fortie 
de  rifle  , de  quinze  pour  cent  fur  les  mar- 
chandifes. 

M.  Colla  de  Pradine , Succefleur  de  M.  Char- 
don 5 augmenta  les  droits  fur  les  denrées  (r)  ; 


(r)  Extrait  de  V Ordonnance  de  M»  l'Intendant  de 
Corfe , du  Décembre  177^* 

Art.  IV. 

««Les  farines  & les  pâtes,  les  falaifons  de  toutes 
?>  efpeces , toutes  denrées  & marchandifes , de  quelque 
« nature  , efpeces,  qualités  & origine  qu’elles  foient, 
3>  dont  le  chargemem  aura  été  fait  dans  des  Ports 
Etrangers , même  dans  le  Port  de  Marfeille,  paye- 
ront  un  droit  d’entrée  , à raifon  de  quinze  pour 
cent  de  leur  valeur,  fous  quelque  pavillon  National 
a ou  Etranger  qu’elles  foient  importées. 

Art.  X. 

De  même  pour  les  denrées  & marchandifes  fortant 
de  l’Ifle  pour  France. 

Art.  XVII.  (Le  plus  defiruclifpour  le  Commerce.) 
Les  mêmes  marchandifes  & denrées  qui  feront 
tranfportées  de  port  à port  de  Pille , fur  des  Bâti- 
mens  Etrangers,  feront  alTujetties  au  droit  de  fortie 
dans  le  port  d’où  elles  partiront , & au  droit  d’entrée 
dans  celui  où  elles  arriveront. 
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& chaque  Intendant  augmenta  par  degré  , & 
à fa  volonté , pour  s’en  faire  un  mérite  au- 
près du  Gouvernement  ; de  plus , taxe  fur  les 
locataires  & fur  les  propriétaires  de  maifons. 
Le  vingtième  fur  le  produit  de  la  culture , fans 
en  diminuer  les  frais  , & fur  les  objets  de  con- 
fommation  de  toutes  efpeces. 

Telle  fut  la  prudence  lucrative  des  deux  pre- 
miers Intendans  de  Corfe,  & la  fource  de  la 
mifere  de  notre  Nation. 

Hélas  ! un  autre  Intendant  vint  adminiftrer 
plus  mal , & plus  long-tems  que  les  premiers. 

Il  furprit , fans  doute , un  Arrêt  du  Confeil 
du  iq.  Mars  1784,  portant  réglement  & aug- 
mentation des  droits  en  Corfe  , tant  d’entrée 
que  de  fortie  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  a dit , 
aux  befoins  & aux  charges  de  l’admiiiiflration 
de  rifie. 

On  y lit  que  toutes  marchandifes  venant  de 
l’étranger  5 ou  de  France , fous  quelque  pavillon 
que  ce  foit,  payeront  2Q,  25*  & 30  pour  cent, 
au  lieu  de  ly  pour  cent  ( droit  déjà  exceiïif) 
qu’ils  payoient  auparavant. 

Il  en  réfulte  de-là  que  , la  France  n’ayant 
point  de  draperies  à l’ufage  des  Corfes , on  n’y 
emploie  que  les  étoffes  de  l’étranger.  Les  im- 
pôts en  augmentent  le  prix  à proportion.  Le 
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Corfe  , confommateur , feul  eft  écfafé , & par 
cette  augmentation  , le  Gouvernement  en  retire 
moins  de  profit  quauparavant  ; parce  que  le 
Marchand  fait  la  contrebande , malgré  les  pré- 
cautions de  TAdminiflration. 

C*eft  ainfî  , Messieurs  , que  TAdminiflra- 
tion  5 par  la  furcharge  des  impôts  , perd  fon 
profit  5 décourage  le  commerce  , & enchérit  les 
denrées  ; celles  même  de  première  nécefîité  , 
dont  la  confommation  diminue  journellement. 

Jamais  il  n’y  a eu  fcandala  tel  que  celui  de 
voir  un  Commiflaire  départi  ( M.  Bertrand  de 
Boucheporn  ) après  avoir  fait  gémir  la  Corfe , 
lui  faire  fes  adieux , en  provoquant  l’augmen- 
tation des  droits , déjà  onéreux  & deflrudifs  du 
commerce  , qui  font  perçus  à l’entrée  & à la 
fortie  , jufqu’à  trente  pour  cent  de  la  valeur 
des  denrées. 

Cet  Aminiflrateur  n’a  pu  , fans  doute , fe 
livrer  à cet  excès  que  dans  la  confiance  de  s’en 
faire  un  mérite  aux  yeux  d’un  Miniftre  (M.  de 
Galonné  ) bien  différent  dans  fes  principes  Ôc 
üans  fes  œuvres  à-M.  Necker. 

Malgré  les  énormes  impofitions  que  la  Corfe 
paie  à proportion  de  fes  facultés  , elle  palfe 
néanmoins  toujours  pour  être  à charge  à l’Etat. 

Mais  fi  depuis  vingt-  ans  qu  elle  appartient  à 
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la  France  elle  eft  encore  dans  la  détrefle , c’eft 
la  faute  des  gens  qui  ont  été  employés  dans 
fon  Adminiftration. 

Nous  devons  donc.  Messieurs  , repréfenter 
à Sa  Majefté , que  fi  nous  fommes  à charge  à 
TEtat , c’eft  faute  d’économie  dans  l’Adminif- 
tration , comme  de  donner  303  40,000  liv.  à 
un  Gouverneur  qui  refte  toujours  à Paris , qui 
n’a  jamais  été  en  Corfé , Ôc  qui  n’y  eft  d’au- 
cune utilité  " 

Il  y a un  Commandant  ( M.  le  Vicomte  de 
Barrin  ) cela  doit  fuffirc , mais  ce  même  Com- 
mandant ne  doit  pas  avoit  éo,ooo  liv,  d’ap-. 
pointemens  dans  un  pays  où  les  vivres  ne  font 
pas  aufti  chers  qu’en  France. 

Un  Intendant  a à-peu-près  autant  d’appoin- 
temens , quoique  ce  digne  Magiftrat  ( M.  de  la 
Guillaumye  ) ait  de  l’occupation , néanmoins 
fes  appointemens  font  trop  forts  pour  l’Ifle  de 
Corfe. 

Un  premier  Préfident  au  Confeil  Supérieur 
à 30  à 4O5OOO  liv.  d’ap  pointemens. 


(^)  On  ne  prétend  pas  faire  tort  au  mérite  de 
M.  le  Marquis  de  Monteynard.  Le  Roi  peut  le  gra- 
tifier félon  fa  juftice,  mais  fans  que  cela  foit  porté 
fur  la  dépenfe  de  la  Corfe. 
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Un  Procureur  Général  & un  Avocat  Gé- 
néral à ij'  à 20,000  1.  d’appointemens,  &C.&C» 

Et  d’après  cela  on  veut  faire  croire  que  nous 
fommes  à charge  à l’Etat  ? Tandis  que  tous  les 
employés  nationaux , en  Corfe,  n’ont  pas  même 
enfemble  loo^ooo  liv.  d’appointemens. 

Nos  Députés  aux  Etats -Généraux  repréfen-  • 
teront  que  le  Gouvernement  donne  les  places 
lucratives  aux  François  , de  préférence  aux 
Corfes  5 & fupplieront , en  conféquence  , Sa 
Majefté  de  faire  aufli  placer  les  Corfes  en  France, 
comme  l’avoient  promis  les  Commifl'aires  dé- 
partis par  la  cefïion  du  25*  Septembre  1770, 

Quant  aux  1,200,000  liv.  de  dépenfes  ex- 
traordinaires en  Corfe , vous  obferverez  Mes- 
sieurs , l’emploi  prétendu  de  cette  énorme 
dépenfe  dans  les  articles  qui  fuivent  , vous 
priant  de  vouloir  bien  y ajouter,  ou  diminuer, 
félon  vos  lumières , & y prêter  une  attention 
d’autant  plus  férieufe  , que  les  obfervations 
fuivantes  peuvent  fervir  de  fil  dans  ce  labi- 
rinthe  d’abus  où  fe  perdent  les  i ,200,000  liv. 
dont  il  s’agit. 

Depuis  vingt  ans  que  la  Corfe  eft  devenue 
.Françoife,  1,200,000  liv.  diftraits  chaque' an- 
née du  tréfor  de  l’Etat  , pour  les  dépenfes 
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extraordinaires  & impénétrables  pour  M.  Neci 
ker,  préfentent  un  total  de  24  millions. 

On  a prétendu  jufqu  à préfent  cette  fomme 
employée  : 

A la  confeélion  des  routes  Sc  commu- 
nications. 

2^.  A conftruire  de  nouvelles  fontaines. 

3°.  A bâtir  des  Cazernes  &:  quartiers  pour  les 
Troupes. 

4®.  Aux  chemins  pour  defcendre  les  bois 
des  hauteurs  pour  Toulon. 

Mifes  en  valeur  des  terres  & Colonies  à 
y établir. 

6°.  A Texpulfion  des  bandits , & au  main- 
tien de  la  tranquillité. 

Six  allégations  auxquelles  on  oppofe* 

r. 

Qu  il  efl:  faux  & illufoire  de  dire  , qu’une 
partie  des  dépenfes  extraordinaires , montant  à 
1,200,000  liv.  foit  caufée  par  la  confeclion 
des  communications  & routes. 

En  effet  , tous  les  jours  de  Dimanches  & 
Fêtes,  les  Officiers  Municipaux  de  chaque  Ville , 
Bourg  & Village  , par  ordre  du  Roi  ^ défignent 
& envoient  une  partie  de  leurs  habitans,  pour 
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faire  ou  réparer  les  chemins  de  "leur  dlftrlâ:  ref- 
pedlf. Et  ceci.  Messieurs , fe  fait  par  corvées, 
fans  aucun  paiement  ni  frais. 

Il  feroit  bien  impolTible  à TAdminiflration 
de  juftifier  qu*elle  ait  Jamais  rien  dépenfé  à cçt 
égard:  il  eft  cependant  vrai  que  TAdminillra- 
tlou  a quelquefois  TadrelTe  d’employer  , à la 
place  des  habitans  , quelques  compagnies  de 
foldats  , & qu  elle  a même  fait , en  faveur  de 
ces  derniers  , le  facrifice  d’un  léger  falaire  ; 
mais  le  montant  en  étoit  fi  foible , & les  occa- 
Cons  fi  peu  répétées,  que  l’on  eft  fondé  à xiy 
voir  qu’un  prétexte  aux  dépenfes  qu’elle  a fup- 
pofées. 

II. 

La  prétendue  dépenfe  pour  les  fontaines, 
eft  un  moyen  d’illufion  non  moins  révoltant 
contre  l’avis  des  Communautés.  Sans  la  moin- 
dre nécefiité,  on  s’ eft  avifé  d’élever  à l’entrée 
des  principales  villes  , telles  qu’Ajaccio  &c., 
des  corps  de  fontaines  nouveaux  à côté  des 
anciens , & moins  utiles  que  ces  derniers.  Ces 
ouvrages  fuperflus  ont . été  exécutés  par  les 
affidés  & les  protégés  de  l’adminiftration. 

En  ordonnant  de  produire  le  compte  y re- 
latif, il  feroit  facile  d’en  reconnoitre  la  fcan- 
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daîeufe  exagération,  àc  le  rapport  d’Experts, 
auxquels  on  pourroit  fuppofer  encore  quelque 
pudeur,  en  conftateroit  bientôt  rinfidélité, 

III. 

I 

Il  en  a été  commis  de  bien  plus  coupable 
encore,  en  élevant,  à Bonifacio,  fans  nécef- 
fité,  des  cafernes  & quartiers  pour  les  trou- 
pes. Non  - feulement  le  Gouvernement  a été 
trompé  fur  leur  nécelîité;  mais  dans  Texécu- 
tion.  La  négligence  un  coupable  efprit  de 
fpéculation , excité  par  Timpunité  ont  telle- 
ment prévalu,  que  Ton  a mis  en  œuvre,  pour 
élever  les  murailles , des  matériaux  acquis  g 
vieux  & dépéris , que  Ton  a fait  payer  comme 
neufs, 

Aufïi  dès  la  première  année , ces  bâtimens 
fe  font  écrafés  & ont  menacé  ruine,  alors  on 
a eu  le  plaifir  de  recommencer  & fans  faire 
mieux  , aux  dépens  de  TEtat. 

Ceci  eft  prouvé  par  Telfet,  puifque  les  trou- 
pes du  Roi  viennent  d’être  replacées  dans  leurs 
anciens  quartiers,  & puifque  les  Eglifes  conti-' 
nuent  à fervir  d’hôpitaux  comme  dans  le  temps 
de  la  conq  -iête.  * 

Cette  converfion  des  Eglifes  en  hôpitaux 
n’a  point  celle  d’être  gratuite.  Les  maifons  des 
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particuliers  prifes  pour  cafernes  & quartiers  , 
ont  été  long-temps  aufliî  employées  gratis  à 
cet  ufage. 

Ce  n*eft  que  depuis  un  très-petit  nombre 
d’années  qu  on  a enfin  accordé  aux  proprié- 
taires des  loyers  infiniment  modiques,  & bien 
incapables  de  fournir  matière  à la  juftification 
des  déprédateurs. 

I V. 

Rien  aflurément  ne  pouvoir  être  mieux  vu 
que  d’ouvrir  des  chemins  des  montagnes  juf- 
qu’à  la  mer,  pour  y faire  defcendre  les  bois  de 
conftrudion  ; mais  étoit-ce  bien  aux  dépens 
de  TEtat  que  ces  chemins  dévoient  être  pra- 
tiqués ? 

Ce  n’eft  qu’une  partie  de  ces  bois  que  les 
Entrepreneurs  font  conduire  de  ces  montagnes 
â la  mer,  pour  y être  embarqués  de  menés  à 
Toulon  pour  l’ ufage  de  la  Marine  du  Roi. 

Une  autre  partie  bien  plus  confidérable , eft 
defeendue  6c  embarquée  pour  le  compte  6c 
profit  particulier  de  ces  Entrepreneurs,  6c  leur 
deftination  eft  pour  les  ports  d’Italie. 

Cette  dépenfe  extraordinaire  n’eft  donc  pas 
une  dépenfe  pour  la  Corfe,  elle  eft  donc  au 
moins,  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  ap- 
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pllcatlon,  une  dépenfe  pour  Tavantage  & uti- 
lité d’Entrepreneurs  favorifés  ! Eh  î le  font-ils 
gratis  ? 

V. 

De  toutes  les  concelTions  territoriales  faites 
en  Corfe  par  le  Roi,  fofe  vous  avancer.  Mes- 
sieurs ^ quil  nen  efl:  pas  une  feule  qui  ait 
été  mife  en  valeur  & couverte  d’édifices  pour 
l’exploitation  , & cela  faute  de  fonds  ; il  eft 
abfolument  faux  que  l’on  foit  jamais  fubvenu 
avec  les  deniers  de  l’Etat , à ce  dernier  égard , 
en  faveur  d’aucun  Corfe.  C’eft  donc  une  im- 
pofture  odieufe  &:  criminelle,  que  de  porter  en 
dépenfes  extraordinaires,  pour  établiflement  de 
colonies , aucune  partie  des  1,2003000  liv.  en 
queftion, 

M.  le  Comte  de  Rofli  eft  le  feul , à ma  con- 
noIlTance  , qui  ait  dépenfe  environ  yo.ooo  liv. 
fur  les  terrains  qui  lui  ont  été  cédés,  & ja- 
mais l’Adminifiration  n’a  avancé  pour  cela^un 
fol  à ce  Gentilhomme. 

Voici,  néanmoins.  Messieurs,  un  fait  ca- 
pable peut-être  de  faire  illufion;  mais  , qui  bien 
examiné,  efl:  propre  à faire  fentir  la  grandeur 
des  abus  commis  en  Corfe. 

M.  le  Comte  de  Marbeuf  y a fait  bâtir  un 
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fuperbe  château  & quelques  malfons  fur  la  con* 
ceffiori  de  Cargefc,  qu’il  a fait  ériger  en  Mar- 
quifat. 

Cet  Oiîîcîer  attaché  à faire  croire  qii’il  y 
etablilToît  une  colonie  de  Grecs,  a fait  cette 
‘entreprife  à fon  propre  profit,  il  y a été  en- 
couragé , dit-on , par  une  gratification  de  cent 
mille  écus;mais  la  vérité  ell: , que  depuis  cent 
ans,  au  moins,  le  village  de  Cargefe , autre- 
fois Paomia^  & fon  territoire , appartenoient  aux 
familles  Grecques,  qui,  entraînées  dans  le  parti 
des  Génois,  avoient  été  contraintes  d’aban- 
donner ces  pofTefiions  & de  fe  réfugier  à Ajac- 
cio. 

M.  de  Marbeuf  profitant  de  leur  abfence, 
à induit  la  Cour  en  erreur;  il  s’eft  fait  donner 
les  héritages  de  ces  infortunés,  en  'a  fait  fes 
valTaux,  & les  bienfaits  furpris  du  Gouverne- 
ment, ont  couronné  cet  aéle  de  tyrannie  & de 
fpoliation. 

V I. 

Four  fuite  des  Bandits,  Toujours  le  régiment 
provincial  de  Corfe  a été' employé  à cette  pour- 
fuite  ; ce  corps  de  milice  reçoit  de  Sa  Majefté 
la  meme  folde  que  les  autres  régimens  , & 
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cette  dépenfe  eft  faite  par  Ÿ Ordinaire  des 
Guerres, 

Ce  n’eft  donc  point  ici  le  cas  d*imputer  cette 
dépenfe  fur  celles  extraordinaires  de  1,200,000 
liv.  par  an,  dont  M.  Necker  a vainement  voulu 
conrioître  l'emploi. 

On  ne  pourroit  tout  au  plus  y comprendre 
que  l'augmentation  de  folde  d'environ  14  fous 
par  jour,  accordés  aux  feuls  foldats  compo- 
fant  les  deux  compagnies  de  ce  corps  , qui  fe 
relevoient  en  courfe  à la  pourfuite  des  ban- 
dits. 

Or  cette  dépenfe  eft  un  bien  petit  objet, 
fî  on  veut  y ajouter  les  falaires  des  efpions 
employés  à la  découverte  de  ces  mêmes  ban- 
dits, & les  gratifications  accordées  par  tête  de 
ces  derniers  à ceux  qui  les  tuent , à peine  tant 
d'objets  réunis  font  fuffifans  pour  faire  fenfa- 
tion. 

Ce  qui  offriroit  peut-être  une  reftburce  pour 
mettre  encore  un  petit  objet  dans  ce  compte, 
ce  feroient  les  fréquentes  gratifications  accordées 
au  fieur  de  Sion ville,  homme  fur  lequel,  comme 
on  l'a  vu  ci-devant,  on  frémiroit  de  faire  un 
commentaire. 

Au  furplus  je  défie  avec  confiance  les  au- 
teurs d'une  déprédation  inexplicable  pour  M. 
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Necker  & pour  nous.  Messieurs,  de  compo* * 
fer  leurs  prétextes  pour  Tappuyer, d’autres  cho- 
fes.que  celles  qui  font  relatives  & dépendantes 
des  abus  qui  viennent  d’ctre  expofcs  (f). 

.Quoique  ces  abus  , Messieurs , ne 'foient 
plus  fi  énormes , & qu  aujourd’hui  il  y régné 
peut-être  moins  de  défordres , je  .ne  doute 
pas  que  les  1,200,000  livres  font  toujours 
portées  en  compte  , & conféquemment  à la  * 
charge  de  l’Etat.  Miis  quel  eft  l’emploi  de 
cette  dépenfe?  Je  l’ignore  comme  vous. 

Quoiqu’il  en  foit , vous  devez  auifi , Mes- 
sieurs , demander  à Sa  Majeilé  la  fuppreflion 
du  Régiment  provincial  Corfe , parce  qu’il  eft 
compofé  de  la  plus  robufte  jeuneffe  de  la  ^ 
Nation , & par  conféquent  des  meilleurs  la- 
boureurs. Ce  Régiment  fut  créé  dans  le  tems, 
fous  le  prétexte  de  pourfuivre  les  bandits  & 
de  maintenir  la  tranquillité  en  Corfe  : aujour- 
d’hui, qu’il  n’y  a plus  de  fugitifs  , & qu’il  y 

(r)  Perfonne  ne  feroit  plus  à portée  du  manie- 
ment des  Finances  de  Corfe,  que  les  Corfes  mêmes  , 
qui  connoiflent  le  local , ils  mettroient  en  quelques 

• années  , par  leur  économie  , au  niveau  , la  recette  & 
la  dépenfe  ; quand  même  le  Gouvernement  n’ad- 
mettroit  aucun  nouveau  moyen  , vu  les  critiques 
circonftances  de  fes  Finances. 
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régné  le  calme , ce  Régiment  devient  inutile 
èc  de  pure  perte  au  Gouvernement , tandis  qu’il 
y en  a quatre  autres  Français. 

Nous  nous  plaignons.  Messieurs,  qu’il  n’y 
a pas  afTez  de  bras  en  Corfe  pour  labourer 
les  terres  ; & le  peu  que  nous  avions , on  a 
cherché  à nous  en  priver  pour  en  faire  des 
hommes  oififs. 

Combien  de  malheureufes  familles  ont  été 
privées  de  leurs  enfans  , & d’enfans  de  leurs 
peres,  feuls  foutiens  des  maifons,  par  la  cor- 
ruption des  recruteurs  ! 

Hatez-vous  donc  , Meflîeurs  , de  leur  ôter 
ce  funefte  moyen  : demandez  avec  inftance 
que  ce  Régiment  foit  fupprimé , afin  de  donner 
des  bras  , aujourd’hui  oififs,  à la  terre  pour 
’ notre  profit  & celui  de  l’Etat. 

La  baffe  politique  de  M.  le  Comte  de  Mar- 
beuf  avoit  fait  créer  ce  Régiment , non  pas 
tant  pour  les  befoins  qu’il  feignoit  de  faire 
croire  à la  Cour,  mais  pour  fe  faire  de  plus 
en  plus  des  créatures  , en  enchaînant  à lui 
la  Nobleffe  fous  l’appas  des  places  d’Officiers. 
C’en  eft  bien  affez  du  Régiment  Royaî-Corse  , 
qui  eft  en  France  pour  fervir  l’Etat  en  temps 
de  paix.  Quand  il  s’agit  d’une  guerre  , tout 
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citoyen  doit  être  foldat  pour  défendre  les 
droits  de  fa  patrie. 

Les  terriers  , à la  vérité  , ont  coûté , dk- 
on , au  Gouvernement  près  d’un  million  : 
mais  ce 'million  a-t-il  été  employé  utilement? 

n faut  des  bras  en  Corfe  pour  cultiver  les 
terres , & non  des  plumes  pour  les  tracer  fur 
le  papier. 

Mais  les  terriers  n’ont-ils  pas  été  payés  par  les 
propriétaires  des  terres , à raifon  de  cinq  fols  par 
arpents.  (Voyez  l’ordonnance  de  M.  l’Intendant 
du  mois  d’ Avril  1770.  Article  XX.  ) Pourquoi 
donc  porter  cet  objet  à compte  de  l’Adminif- 
tration  ? 

Je  n’ajouterai  plus  qu’un  mot,  par  un' motif 
qui  m’eft  fuggéré  par  l’humanité  & par  un  vrai 
patriotifme. 

Si  les  perfonnes  commifes  à l’Adminiftration 
de  notre  malheureufe  Patrie , euffent  fait  un 
ufage  légitime  des  fonds  qu’ils  pillent  ainCs  fi 
elles  les  euflent  employés  à faire  cultiver  les 
^terres  , profpérer  les  vignobles  & entretenir  les 
forêts , à l’augmentation  du  bétail , dont  la  ra- 
reté lailTe  la  Corfe  inculte,  & tributaire  de  la 
Sardai^e,  qui  lui  fournit  des  viandes,  du  lard 
Ôc  des  fromages  ; s’ils  les  euflènt  employés  à 
l’encouragement  du  commerce  maritime  de  la 
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maniéré  qui  leur  aplufieursfoisété  indiquée;  non- 
feulement  le  Tréfor  de  TEtat  neferoitpius  affujetti 
à fournir  à ces  énigmatiques  dépenjes  extraordi^ 
naires\  mais  tout  en  devenant  floriffante  , la 
Corfe  pourroit  elle-même  contribuer  du  double 
aux  revenus  de  TEmpire  François. 

i 

A R T.  V. 

Sur  Us  hefoins  de  la  Corfe  & Us  moyens 
la  fecourir, 

I®.  La  Corfe  étant  dans  l’indigence  , ne  peut 
^ faute  de  fonds,  employer  les  laboureurs  étran- 

gers à la  culture  des  terres,  dont  la  majeure 
partie  refte  conféquemment  en  friche  ou  in- 
culte. 

2*^.  Son  commerce  maritime  eft  dénué  de 
reffources;  il  fe  borne  à trafiquer  fur  les  côtes 
d’une  partie  de  Tltalie , avec  des  petits  Bâti- 
ments qui  les  privent  de  commercer  en  France 
avec  plus  de  fuccès. 

3°.  N’y  ayant  en  Corfe  aucune  Manufaélure 
de  première  nécellîté,  ils  font  obligés  de  fe 
pourvoir  chez  l’Etranger  pour  fe  vêtir,  & y 
porter  le  peu  d’argent  qu’ils  amaffent  à la  fueiic 
de  leurs  corps , argent  qui  n’y  rentre  plus* 
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_ 4^.  Il  efl:  très  urgent  d’augmenter  en  Corfe 
les  beftiaux  de  bonne  efpece,  dont  le  défaut 
caufe  auflî  la  fortie  indirpenfable  de  l’argent 
qui  paffe  en  Sardaigne  pour  les  fromages  , le 
lard  , la  laine  , la  viande , les  cuirs  qu’ils  font 
obligés  d’y  achetter. 

/ 

MOYENS. 

Pour  procurer  ces  refTources  à la  Corfe,  il 
faut , Melïieurs , demander  à fa  Majefté , que 
notre  Ifle  foit  érigée  en  Pays  d’Etats  à l’inflar 
de  la  Province  du  Dauphine';  afin  quelle  foit 
à portée  de  faire  un  emprunt  de  Jix  millions , 
fous  la  garantie  du  Gouvernement,  dont  chaque 
particulier  payeroit  les  intérêts  à raifon  de  cinq 
pour  cent  par  année , à proportion  de  la  fomme 
qu’il  auroit  reoye  de  la  Caiffe  d’Adminiftration 
qui  feroit  établie  à cet  effet  dans  la  Capitale , 
& ladite  fomme  feroit  rembourfable  dans  vingt 
-années. 

Le  Gouvernement  cautionneroit  les  Capita- 
liftes  fur  le  revenu  de  la  Corfe  de  300,000  liv. 
par  an  , il  feroit  même  un  facrifice  de  cent  mille 
francs  pendant  les  cinq  premières  années  , pour 
les  intérêts  de  deux  millions  qui  feroient  employés 
•à  la  culture  des  terres,  vignes,  arbres  & prai- 
ries ; lequel  temps  paffé , les  emprunteurs  con- 
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tînueroient  à payer  les  intérêts  He  cinq  pour 
cent  chaque  année , jufqu  à vingt  ans  ; époque 
du  rembourfement  du  capital. 

Ces  fix  millions  feroient  ainfi  répartis.  ' 

Deux  millions  à la  culture  des  terres , vignes , 
arbres,  prairies,  &c. 

Un  million  à Tufage  du  Commerce  maritime 
de  la  Corfe. 

Deux  millions  pour  y établir  des  Manufac- 
fadures  de  première  nécellîté. 

Un  million  pour  Taugmentation  des  beftiaux 
de  bonne  efpece. 

Six  millions. 


OBSERVATIONS. 

I. 

De  V Agriculture, 

Chaque  Communauté  dans  un  délai  fixé  , fe- 
roit  favoir  à rAlTemblée  Générale  qui  fe  tient  à 
Baftia , la  fomme  dont  elle  peut  avoir  befoin , 
pour  cultiver  fes  terres , les  réparer  & les  mettre 
en  valeur, 
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Des  Officiers  Municipaux  de  chaque  Com- 
munauté feroient  chargés  de  diflribuer  la  fomme 
néceflaire , dans  fon  diftriâ: , à ceux  qui  ont  des 
biens  fonds , & qui  manquent  d’argent  pour  les 
cultiver , pour  aflurer , à proportion  , les  inté- 
rêts de  cet  emprunt  au  Gouvernement,  avec 
le  capital  ; c’eft  ainfi  que  ces  deux  millions  fe- 
roient employés  pour  le  bien  de  notre  Nation 
êc  le  profit  de  l’Etat. 

Il  réfulteroit  de-là  que,  dans  dix  ans , le  Gou- 
vernement épargneroit  la  fomme  qu’il  dépenfe 
pour  la  Corfe , & en  tirerolt  le  triple  par  les 
vingtièmes  &c.  L’efpoir  de  travailler  avec  fruit' 
y établiroit  des  Colonies,  & accroîtroit  la  po- 
pulation , les  terres  même  du  Roi  feroient  culti- 
vées ; & fi  le  Gouvernement  fe  prêtoit  à leur  em- 
prefTement,  en  accordant  des  logemens,  on  for- 
meroit  des  virages,  & on  ne  feroit  plus  obligé 
de  marcher  , comme  aujourd’hui,  des  jours  en- 
tiers pour  trouver  une  habitation. 

I I. 

Sur  h Commerce  maritime  de  la  Corfe. 

Vous  n’ignorez  pas  , Messieurs,  qu’il  y a en 
Corfe  2 mille  Matelots  environ,  & il  n’y  a pas  un 
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bâtlinent  de  la  portée  de  cinquante  tonneaux  (u) 
infuffifans  pour  trafiquer  en  France  & dans  la 
grande  Méditerranée  ; enfin , leur  trafic  fe  borne 
fur  les  côtes  de  Sardaigne , Livourne  & Gênes. 

De-là  on  peut  concevoir  Tiétendue  de  fon 
commerce,  (v)  conféquemroent  , le  Gouver- 
nement ne  peut  fe  difpenfer  de  leur  fournir , 
par  le  moyen  d*un  million  ^ des  Tartanes  & 
Bâtimens  fuffifans,  équipés  de  Matelots  Corfes 
& Français,  pour  faire  leur  trafic  en  France  ; 
afin  de  les  empêcher  de  commercer  à Gênes  6c 
Livourne,  où  ils  achètent  des  Draperies,  foye- 
ries,  étoffes  d’Angleterre,  non-feulement  pour 
l’ufage  de  la  Corfe  ; mais  aufii  celui  de  la  Sar- 
daigne, des  Grains,  Fromages,  Cuirs,  Peaux, 
Cire,  &c.  pour  tranfporter  à Marfeille  6c  y 
prendre  de  toutes  fortes  de  Marchandifes , tant 


(il)  Il  y a à la  vérité  , dans  le  cap  Corfe  , quelques 
bâtimens  de  cette  portée  ; mais  leur  trafic  fe  borne  à 
conduire  leurs  vins  dans  les  ports  d’Italie  , pour  les 
y vendre  en  détail- 

(v)  Pour  cet  objet  de  commerce  maritimes  & celui 
des  maniifaêlures  , une  Compagnie  de  Capitaliftes 
feroit  bien  mieux  qi^  le  Gouvernement,  ou  encore 
de  préférence  , la  Cailfe  d’Efcompte  de  Paris , elle 
en  tireroit  un  meilleur  parti , parle  moyens  d’autres 
relfources , 6cc. 
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en ■ Draperies , Soyeries,  Bonneteries,  qu’en 
Quincaillerie,  Fers,  Savons,  Cuirs  à Tufage  des 
Selliers,  commerce  que  font  aujourd’hui  plus  de 
cent  Bâtiments  Génois  & Napolitains , au  défaut 
de  la  Marine  Côrfe  qui  n’a  pas  les  fonds fjlïlfans, 
quoiqu’à  portée  de  faire  cette  branche  de  com- 
merce très-floriflant  , plus  que  toute  autre 
Nation , vu  la  proximité  des  deux  Ifles , & la 
familiarité  de  ces  deux  Nations  ( x ). 

Le  Gouvernement  mettra  à la  tete  dudit 
commerce , un  Député  du  commerce  de  la 
Corfe,  pour  en  inftruire  le  Gouvernement, 


(x)  La  pêche  du  corail  en  Corfe  , eft  une  branche 
de  commerce  très-lucrative  ; mais  , faute  de  fonds 
ou  d*un  intérêt  excejfif,  phifieurs  petits  bâtimens  vont 
à la  C alita  en  Afrique  , faire  la  pêche  du  corail  pour 
le  compte  de  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille. 

Il  y a encore  plus  : l’Adminiflration  de  Corfe  a 
plufieiirs  fois  empêché  la  pêche  du  corail  dans  l’Ifîe, 
aux  Nationaux  , & a donné , à des  Etrangers  , nom- 
mément aux  Napolitains  , la  permilf  on  d’y  pêcher. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  la  pêche  du  poiffon 
en  Corfe,  & l’intérêt  du  Goüvernement  d’encourager 
les  pêcheurs  Nationaux  par  des  moyens  faciles  ; ahn 
de  les  engager  à s’y  donner  plus  ^^lontiers  qu’aujour- 
d’hui  ; tandis  que  des  pêcheurs  Napolitains  & autres 
y font  leur  fortune  , & l’argent  fort  hors  du 
Royaume. 
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comme  il  y en  a dans  les  principales  Provinces  de 
France , lequel  fera  alTurerles  fonds  à la  place  de 
Marfeille,  & pour  les  intérêts,  chaque  Capitaine 
de  bâtiment]  qui  fera  au  «fait  du  commerce,  les 
payera  d’avance  tous  les  ans,  moyennant  une 
caution  folvable  pour  le  capital. 

Par  ces  moyens,  le  Gouvernement,  dès  la 
première  année,  commenceroit  à reffentir  le 
bénéfice  de  ce  commerce,  par  les  droits  d’en- 
treé  que  pay croient  les  marchands  pour  ancrages, 
expéditions,  &c. 

On  verroit  alors , avec  fatisfaélion  , la  Ma- 
rine Corfe  augmenter , des  Matelots  étrangers 
s’y  établir,  & cette  clafTe  fe  rendroit  de  jour 
en  jour  plus  experte  à la  navigation , cn- 
treprendroit  lé  commerce  du  Levant,  & tout 
contribueroit  aufîi  à accroître  la  population  (j). 


I I P. 


Sur  ks  Manufactures, 

Vous  favez , Messieurs,  qu’il  n’y  u en  Cerfe 


(j)  îl  ne  faut  pas  que  le  Gouvernement  oublie 
d’établir  auffi  en  Corfe,  par  chaque  ville  de  Mer, 
une  Ecole  de  navigation  gratuite  , afin  d’engager  la 
jeunelTe  à s’y  perfedionner  par  la  théorie,  autant 
que  par  la  pratique. 
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aucune  Manufadure;  il  eft  cependant  de  l’in- 
térêt du  Gouvenement  d’y  pourvoir , & pour 
cet  objet  , de  deftiner  deux  milions  pour  les 
Manufadures  de  première  néceflité,  comme 
de  Cuirs  à l’ufage  des  Cordonniers  , Savons  , 
Toilles  de  toute  efpece  , Bonneterie  , ' Bas , 
Draperies  & Etoffes  à l’ufage  du  Pays. 

Cet  établiffement  difpenferoient  les  Corfes  de  ^ 
porter  l’argent  à l’étranger  qu’ils  emplo  y croient 
pour  le  bien  public,  n’étant  pl\is  alors  obligé  de 
tirer  ces  objets  indifpenfables,  fabriqués  en  An- 
gleterre & qu’ils  achettent  à Gênes  & à Li- 
vourne. 

Le  Gouvernement  mettra  des  gens  inftruits  ^ 
à la  tête  de  ces  fabriques  & manufadures , 
afin  que  ceux  qui  y feroient  employés , puiffent 
affurer  les  intérêts  & le  capital  des  fommes 
prêtées  fous  des  cautions  folvables. 

Il  réfulteroît  de  là  que  la  claffe  du  peuple 
qui  n’eft  attachée  ni  à l’Agriculture  ni  à la 
Marine , feroit  employée  utilement  à cette  branche 
d’induftrie  ; ainfi  toute  la  Nation  feroit  occu-  _ 
pée , & on  n’y  verroit  plus  de  ces  gens  inu- 
tiles dont  l’oifiveté  caufe  de  grands  maux  à ' 
la  fociété,  & le  Gouvenement  en  reffentiroit 
bientôt  un  profit  réel. 


( ) 
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Sur  V augmentation  des  Beftiaux. 

Notre  Ifle , Messieurs  , étant  prefque  dénuée 
de  fromage , de  lard , denrées  de  grande  nécef- 
fité  & de  grande  confommation , eft  obligée 
de  tirer  cette  denrée  de  la  Sardaigne,  ce  qui 
occafionne  la  fortie  de  la  plus  grande  partie 
de  l’argent  de  la  Corfe. 

Alors  le*s  vaches  & autres  bétail  la  fourni* 
roient  de  fromages  ; les  brebis  donneroient  de 
la  laine  pour  les  manufadures.  On  auroit  bien- 
tôt des  boeufs  pour  travailler  les  terres , pour 
donner  de  la  viande  & entretenir  les  tanneries; 

On  ne  feroit  plus  obligé  de  s’en  procurer  en 
Sardaigne , & par  contrebande.  Les  porcs  four- 
niroient  le  lard  ; objet  d’une  très-  grande  con- 
fommation chez  les  Laboureurs  & autres  gens 
de  Campagne , & les  chevaux  multipliés , faci- 
literoient  le  tranfport  des  denrées  dans  toute 
l’étendue  de  l’Ifle. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  , Messieurs  , 
de  repréfenter  à Sa  Majefté  qu’il  eft  très-eflen- 
tielle  de  faire  revivre  les  anciennes  Salines  en 
Corfe  , & que  les  Génois , par  une  fervile  po- 
litique 5 avoient  fait  détruire , afin  d’obliger  les 
Habitans  de  l’intérieur  à fe  pourvoir  de  (èl  dans 
les.  villes  maritimes  de  Tlfle. 
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On  compte  la  confommation  du  fel  en  Corfe , 
à 20,000  quintaux  par  an  , qui , divifés  par 
1^0,000  individus,  feroient  13  livres  & un  tiers 
chacun  par  an , & une  livre  & un  neuvième  par 
mois , ce  qui  fait  une  demie-once  environ  par 
jour. 

Je  pourrois  vous  alTurer.,  Messieurs,  que 
la  confommation  du  fel  en  Corfe , eft  du  dou- 
ble , & pour  le  moins  à 30,000.  quintaux,  ^ 
parce  que  le  fel  (outre  la  confommation  jour- 
nalière, puifque  Ton  en  fait  ufage  même  dans 
le  pain  ) eft  employé  en  Corfe  pour  la  falaifon 
des  fromages,  lard,  poiflbns,  &c.  tant  de  ceux 
de  la  Corfe , que  de  ceux  qui  viennent  de  la 
Sardaigne  , pour  fuppléer  aux  vivres  des  Ha-  ( 
bitans , que  pour  la  falaifon  des  fromages  que 
Ton  fait  palTer  en  Italie  ; étant  obligés  de  temè 
en  tems  de  les  froter  avec  du  fei  pour  les  con- 
ferver  ; objet  qui  ne  lailTe  pas  de  faire  une  forte 
confommation. 

On  vend  le  fel  en  Corfe,  à ij  deniers  la  livre, 
poids  & monnoie  de  France , ce  qui  fait  6 livres 
J fols  le  quintal  {;[).  On  compte  pour  Tâchât 

( f ) Dans  le  tems  des  Génois  , le  fel  coûtoit  en 
Corfe , 8 denier  la  livre , poids  fie  monnoie  de  Genne , 
ou  4 livres  le  quintal , poids  & monnoie  de  France. 
Différence  de  45  fols  par  quimal. 
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dudit  fel , tant  en  Sardaigne  qu  en  Sicile , y 
compris  le  tranfport  ôc  autres  frais  relatifs , à 
vingt-cinq  fols  le  quintal,  refte  net  j livres  par 
quintal , ce  qui  produit  un  proffit  pour  le  Roi , 
de  100,000  livres  tous  les  ans. 

Ceftune  mauvaife  fpéculation  de  dire  qu’avec 
20,000  liv.  environ  par  an  , on  eft  quitte  pour 
la  provifion  du  fel  en  Corfe  ; mais  20,000  livres 
font  un  capital  de  400,000  livres  , Ôc  certaine- 
ment on  ne  dépenfera  pas  en  Corfe  cette  fomme 
pour  faire  des  falines  fur  le  bord  de  la  mer. 
D’ailleurs  , les  inconvéniens  qui  pourroient 
arriver  dans  un  tems  de  guerre , lorfqu’on  eft 
obligé  de  tirer  le  fel  de  chez  les  Etrangers, 
font  que  la  Corfe  en  pourroit  manquer , comme 
cela  eft  déjà  arrivé  il  y a quelques  années. 

La  Nation,  ou  encore  mieux,  une  Compa- 
gnie de  Capitaliftes,  ne  rifqueroit  rien  de  donner 
15*0,000  livres  par  an  au  Gouvernement,  pour 
la  vente  du  fel  en  Corfe  , à leur  propre  compte, 
fans  augmentation  de  prix,  Ôc  même  avec  plus 
d’aifance  pour  les  Habitans. 

On  pourroit  faire  en  Corfe  des  mandragues 
pour  la  pêche  du  Thon , comme  il  y en  avoit 
anciennement.  Il  y en  a en  Sardaigne  une 
douzaine  environ,  qui  font  une  partie  de  l’abon- 
dance de  cette  Ifle.  On  a effayé , à la  vérité  , 


de  faire  des  eflaîs  en  Corfe  , qui  n’ont  pas  très- 
bien  réuflîs , foit  à caufe  d’une  prétendue  tem- 
pête & du  mauvais  tems  qui  dura  fort  long- 
tems  cette  année-là.  Et  les  foibles  Capitaliftes 
Ji’ont  pas  eu  le  courage  de  recommencer. 

On  ignore  fi  le  Chef,  qu’on  nomme  Rais  ^ 
qui  conduifit  la  fufdite  mandrague , établie  aux 
environs  d’Ajaccio , n’a  pas  été  corrompu  par 
ceux  de  Sardaigne,  dont  l’intérêt  eft  que  les 
mandrague  s de  la  Corfe  ne  puiffent  pas  réuflir 
à la  pêche. 

J’ofe  efpérer  , Messieurs  , vous  avoir  donné 
à-peu-près  tous  les  renfeignemens  convenables, 
afin  que  notre  Nation  follicite  le  Gouvernement 
de  faire  le  bonheur  de*  la  Corfe  , & de  rendre 
en  même-tems  cette  Ifle,  non- feulement  moins 
à charge  , mais  encore  plus  avantageufe  à 
l’Etat. 

Je  me  fuis  moins  occupé  , Messieurs  , des 
expreflîons  que  des  chofes.  En  parlant  à mes 
Compatriotes  , je  me  fuis  livré  aux  mouve- 
' mens  de  mon  cœur , me  fuis  difpenfé  d’une 
recherche  du  ftyle  , qui  auroit  peut-être  ralenti 
rardeûr  du  patriotifme , dont  je  fuis  animé. 


